Google 



This is a digital copy of a book that was prcscrvod for gcncrations on library shclvcs bcforc it was carcfully scannod by Google as part of a projcct 

to make the world's books discoverablc onlinc. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose legal copyright terni has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, cultuie and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia present in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and fmally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we have taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use ofthefiles We designed Google Book Search for usc by individuals, and we request that you use these files for 
personal, non-commercial purposes. 

+ Refrainfivm automated querying Do noi send automated queries of any sort to Google's system: If you are conducting research on machinc 
translation, optical character recognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encouragc the 
use of public domain materials for these purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this projcct and hclping them lind 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it legal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is legal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any specific use of 
any specific book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manncr 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organizc the world's information and to make it univcrsally accessible and uscful. Google Book Search hclps rcadcrs 
discover the world's books while hclping authors and publishers rcach ncw audicnccs. You can search through the full icxi of this book on the web 

at |http: //books. google .com/l 




QassJA 
Book_ 




!L 



iî^ 



\<>\in^ 



Tbi Damisl OuooBNHaiM Fund 



WI.HKKC!* iiLANCIIET 
PilCrtc&el'nMi'CtttJ) 



.VADE-MECUM 



ralti pratlquii d'AârostatiQO SporttvR 

t m/Mu al Iu lonn il« oialn got <loivcul counalii* 
Ic* falur» BaTlSalmn aerfene 

iHri d'M' tsaicrtpllaa tfn Mlaliltre dn Trat*M PnMtt» 



L^AERONAUTE 



Prilacc Ue Paul ADAM 



0£UK(£l|te EOlTiON 



I fAntfur. 4B, nw ^ ' 







Georges BI.ANCHET 



Qeorges BLANCHET 

Pilote bc*\'H6ro-Club 



de France 



• i fc ^ » 



LeVADE-MECUM 



de 



UA^RONAUTE 

Trait6 pratique d'Aerostation Sportive 

exposant le metier et Ies tours de main que 

doivent connaître 
Ies futurs navigateurs aeriens 



^^t^m^t0k^^0^^0^^^^^^^^^^i^^ 



Preface de Paul ADAM 



Ouvrage honore (Tune souscription 

du Ministere des Travaux Pttblics 

EN VENTE 
chez TAuteur, 48, rue de Turbigo, Paris 

ET DANS LES PRINCIPALES LIBRAIRIES 

— «-^ 1907 -r— 



1 



897î?f8 






* k 



PREFACE 



]'oici.^ pour Ies courageux ainateurs de la 
perfcction, un excellent ouvragc qui Icur 
montrera le chemin du cicl ei la forte des 
nuages, vers le fur de Vair. Dans le divin 
silence qui regne en haut, rien ne tnuble le 
plaisir de songrr. Vu de la nacelle, le monde 
s'offre sans defauts. A mcsure que Vaeronaute 
s^eleve, toute laideur s^efjace sur la terre. 
Plus de souillures aux fagades, plus de pela- 
des aux gazons^ plus de lezardes aux mur aii- 
Ies, plus de couleurs disparates sur la viile. 
Toute chose hideuse sV'î'anouit. Le pays se 
pare merveilleusement de nettete. Cette sen- 
sation est incomparable, On apprend un vi- 
sa ge nouveau de la nature qui se lisse, se po- 
lii et si* Stole. On cpnnaît une perfection inso- 
lite de leiendue. On aborde aux iempies de 
la meilleure Beautâ. 

Depuis longtemps dejă^ Vapprehension du 
moindre perii est devenue vaine si Von 7'eut 
confier ă la sphere qui s'envole, Vessor de sa 
curiosiiâ. Sans trouble on quitie le terrain 
des preparatifs^ et, iout aussitât, Von domine 
des campagnes plus larges, des semis de fou- 
les roulantes^ Ies 7niroirs etincelants des lacs^ 
le velours des jnoissons caressees par la brise, 
la mousse des forets. Ies bibelots amusants 
des bourgs et de la 7'ille poses sur le vert 
tapis des plaines, comme Ies pi^ces du col- 
lectionneur sur le drap de la vitrine. Ni une 
secousse^ ni meme un elan, n^annoncerent au 
corps du voyageur ce changement soudairt 
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d'altitude. Heureux, surfris, enchante devant 
la revelation Sune magnific ence, ii plane. 

Entre le sol et lui farfois s*erigent des 
chaînes de nuâes montagneuses qui ceignent 
de leurs contreforis, moelleux et glissants^ 
Ies profondeurs des paysages. En kaut. Ies 
cimes illuminees blanchoient, Vombre du 
ballon court sur Ies bosses des cimes, Ies fia- 
teaux qu^evoquent ies iormes vaporeuses. Au 
senith, Vasur du ciel et le jaune fale de V ae- 
rostat com-posent une dâlicieuse harmonie de 
tons francs. 

Que s*accompiisse V enveloppement ouaieux^ 
que Von floite au milieu d'un clair brouil. 
lard, sous Vastre rond, criâ par le gSnie de 
Vhomme afin de savoir Ies impressions des 
dieux que Von se blottisse au coin du panier 
suspendu^ que Von se laisse vivifier par Vair 
sain; c'est le moment d'une quietude jamais 
ressentie en bas. Qiiietudc choyee par le mys- 
tere changeaftt des nues. Quietude sereine, 
iloignâe de tous ces bruiis qui nous fatiguent 
depuis notre naissance et qui^ tout ă coup, 
se sont apaisâs enfin. On ne saurait dire, 
comme ii sied, la beatitude miraculeuse res- 
sentie lorsque tumultes^ murmures et frSmis- 
semeni mente se sont tus. Le repos est com- 
plet. Ah / VuniquCy le salutaire remhde de la 
neurasthânie . Pour la premiere foiSj fai con- 
nu, dans Ies airs, le trai loisir que nous vaut 
le silence absolu, rarement gâtâ par le bour- 
donnement trbs amoindri d'une automobile 
ou le chant fort lointain d'un coq. 

Cependant, sous V ah o stat Svadâ hors des 



— » — 

vaţeurs^ Ies fays se succădent^ avec leurs 
blandes routes convergeant vers Ies arganis- 
mes sociaux des villageSy avec leurs semis de 
vers hlancs que semblent Ies troupeaux de 
moutons paissent aux coins des âteules. Si 
prompte que soit la course de la sphbre^ le 
mouvement demcure imperceptible. Par ma- 
gie le decor change paisiblement de minute 
en minute. A la surface des champs, la brise 
qui remue Ies masses d'âpis, dessine des moi- 
rures variables. Sur le chemin s*agitent Ies 
charrettes^ Ies chezraux^ Ies automobile s et 
Ies pietons de Lillipiit. Tous Ies tableaux de 
la vie illustrent ă distance Vheurc du voyage 
aerien. 

Enfin, a notre i^olontc^ Vinstant d'atterrir 
est choisi. Oest une pro^npte descente vers le 
monde qui grossit et s augmente prodigicuse- 
ment. Vodeur delicieuse des bois et des her- 
bes saute au insage. II y a la petite emotion 
du heurt, du court traînage parmi Ies lapins 
en iuite. Et Von sort de la nacelle renversee 
avec la joie du sport accompli. 

Dauteur expârimentc de ce livre indiquera 
Ies miile moyens de rendre sur et salutaire ce 
bond vers le ciel. II expliqucra^ de la maniăre 
la plus convaincante. pourquoi nul danger 
sirieux ne menace Vacronaute, II dâmontrera 
Ies raisons scientifiques de Vequilibre en le- 
quel se maintient le globe de soie vernie par- 
mi Ies pressions de Pair et Ies manaeuvres de 
la pesanteur. Apres avoir parcouru ces chapi- 
tres documentes, le lecteur n^aura plus de 
motifs pour retarder Vâpreu%*e de son iniţia- 



— 10 — 

tion ă Vaerostatique. Sa confiance sera tout 
affermie. 

On ne remerciera jamais trop M. Blan- 
chet, d'avoir^ en composant cei ouvrage^ 
averii ses contemporains des facilites propres 
ă ce sport olympien. De tous ceux que je pra- 
tiquai^ Vaârosiation ni'a valu Ies plus agrda- 
bles emois. Notre curiosite scientifique peuty 
dans la nacelle^ foire 7nille ei une constata- 
tions interessantes sur le cadraşi du barome- 
tre et du siatoscope ^ sur Ies jctix du vent et 
de la sphhre^ sur Ies diffusions de la sono- 
ritiy sur Ies variations de la pression arte- 
rielle, sur maints phcnombnes naturels. No^ 
tre curiosite esthStique sera merveilleuse- 
ment satisfaite par Ies changements de Vas- 
pect terrestre^ par Ies mâtamorphoses des 
nuages traverses, par Ies harmonies que fa- 
gonnent Ies omhres^ Ies lumieres et Ies nuan- 
^es eparses au ciel, dans Ies vapeurs, le long 
du sol, Enfin, Ies sâlat urs de la photogra- 
phie decouzrent^ en nacclle, des causes nom- 
breuses de fixer Ies iniages sur le clichi, 

Peu de sports offrent autant d'attraiis ma^ 
jeurs et dignes de notre devotion, Aucun ne 
nous vaut autant de voluptâs sensibles. 

PAUL ADAM. 



NOTICE 



Paris, le 15 septembre 1906. 

Mon cher ami, 

Vous avez tenu — ct j'en suiş tres flatte — 
â avoir mon humble avis sur votre Vade-Me- 
cum de VAeronaute. Je viens de lire le ma- 
nuscrit, j'cn ai meme relu certains chapitres 
qui m'avaient particuliercment captiva. Et, 
puisque vous voulcz mon sentiment, Ic voici 
d'un mot, tres sincere : c'est parfait... 

Presenter au lecteur, sous un format com- 
mode, sans prolixite ni secheresse, l'ensemblc 
des connaissances indispensables pour faire 
de lui un aeronaute averti, qui raisonne et 
comprcnd ; Tinitier en outre aux miile de- 
tails pratiqucs d'un art aux difficultes impre- 
vues, aux tours de main des vieux routiers 
de l'atmosphere, la tâche n'^tait point aisee. 
Vous y avez pleinement reussi. Laissez-moi 
vous le dire, dussfe-je un peu chiffonner votre 
modestie. 

Depuis vos debuts en 1893, jusqu'ă vos plus 
recents succes dans nos grandes dpreuves, 
pendant cette longue serie d'ascensions qui 
depassa le cap peu frequente de la oentaine, 
j'avais toujours et^ frappe du soin particulier 
que vous mettiez a interesser vos passagers 
â la manocuvre. Vous etiez le pilote qui expli- 
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que et qui dit le pourquoi de ses manoeuvres. 
Vous teniez d^jă 6cole, au meilleur endroit, 
dans l'atmosph^re, et je pourrais citer nom- 
bre de vos el^ves qui vous firent honneur. 

A cet enscignement direct, vous avez song^ 
ă joindre la puissance vulgari satrice du livre, 
en ecrivant un ouvrage dont le titre definit ă 
merveille le but et qui, chose rare, tient tou- 
tes ses promesses. 

Vos longues ann^es de pratique vous 
avaient admirablement renseign6 sur Ies pr6- 
jug^s ă dissiper, Ies erreurs â redresser et Ies 
points ă mettre en lumifere, qui apparaissent 
aux ddbutants comme des difficult^s iijsur- 
montables. Dans oette forme alerte et claire 
qui caract^rise votre maniere et rend agr6a- 
bles Ies questions Ies plus arides, vous nous 
avez donne le plus complet des manuels de 
raeronaute. 

Tous ceux qu'interessent Ies questions de 
locomotion aerienne, tous Ies a^ronautes et 
tous ceux qui aspirent ă le devenir, tiendront 
â connaître le Vade-Mecum. Les vieux pilotes 
eux-memes pourront y puiser des renseigne- 
ments introuvables ailleurs. 

Vous aurez ainsi fait oeuvre d'excellente 
vulgarisation scientifique et rendu, comme 
vous le souhaitiez, un nouveau et signal6 ser- 
vice a la cause aeri-enne. 
Bien cordialemcnt, 

Georges Besanc^on. 
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CHAPITRE I 

AEROSTATION ET PREJUGES 

Quatre-vingt-dix-neuf fois sur cent, le 
profane abordant pour la nremiăre fois un 
a^ronaute se croit obliga de s^ d^partir de 
sa mentalit^ ordinaire. Un sentiment tout 
sp(^cial, m^lange d'ătonnement et d© curio- 
sitâ, voire de mystâriemx respect, lui fait 
concevoir Thonune de l'air sous un angJe 
diff^rent de celui gui lui seri â mensurer 
rintellectualitâ du reste des humains. 

II semble que cet honnâte pârtie ulier 
apergoit surgissant devant lui un horizon 
nouveau. 

Sous oeit^ impression, presque une sug- 
gestion, ses yeux s'agrandissent, sa bouche 
s*âpanouit, alors que sur son visage se 
peint la stup6faction. II va parler... 

H61as I la conversation de ce nâophyte 
erre lamentablementi parmd un choix de 
pr^jug6s Ies plus dăconcertants, aussi vieux 
que Ta^rostation elle-mâme : 

— Bah 1 Vous montez en ballon, et vous 
n'avez pas pewc ? 

— Dîtes-moi, a-t-on le vertige? 

— Cela doât faire le m6me effet que Tas- 
censeur ? 

— J'e&p^re au moins, ober monsieur, que 
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vous vous munifioez d'un bon parachute I 

J'aimie mieux vous Tavouer tont de suite, 

je n'o&erais jamais vous suivre, parce que 

j*ai peur de rhonrible m'al de mer ! etc., 

C H^* • • • 

Et notre interlocuteur est, cependaiit, 
d'une absolue bonne foi. 



N'est-il point regredtable (ju'au commen- 
cement du vingti^me sî^cle, une immense 
majorită de gens, dont beaucoup fort 6ru- 
dits, croient encore qu'un ballon, pax prin- 
cipe m6me, « rigoureusement vertical », 
se balance comme une barque sur une mer 
d^mont6e ! On ne compte plus Ies pejrsonnes 
pourtant ăclair6es qui se figurent Ies a6ro- 
nautes âtouffant et suffoquant en p^^trant 
dani> Ies nuages. Pourquoi cette pusillani- 
mit6, puisque Texperience» nous enseigne 
qu^ Ies nuages sont des masses de vapeur 
d'eau, plus ou moins dleoiseca en suspension 
dans l'atmosphăp©. Nous savons trop que 
Ton respire sans peine dans Ies plus epais 
brouillards de l'hiver lesquels ne sont que 
des nuages, de densit^ trop forte, âchouăs 
sur le sol. Le solei'l, mi restituant le calo- 
rique dont ils soint d>6pourvus, leur conunu- 
niquera la lâgâretă sp^cifique n6cessaire 
pour Ies renvoyer douceumeint dans le beau 
ciel bleu. 
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Hâ bien, dâtruisons oette legende, n'h6si- 
iona point â proclamer qne le fait de quit- 
ter le sol de la planate pour quelques heu 
pes, n'implique point, de la part d'iin a^ro- 
naute, un h^roisme quelconque. Disons-le 
bien vite, raârostation, noyăe prăs d'un sil- 
ele dajoa Ies brumes de Tempirisme, fut, 
malgră tout, la coUaboratrice de la scienoe, 
conservant ce noble rfile, elle sera demain 
le sport le plus merveilleux ouvert â tous, 
et que tous, saaas crainte, pourront prati- 
quer. 

L*aâronautique n'est point Tapanage de 
quelques-uns. II n'est paa nâcessaire d'fitre 
un h^ros, ou de poss6der la science infuse 
pour diriger le bord a6rien. Un peu de 
sang-froid et d* Energie, quelques connais- 
sanoes sp^ciales, et vogue la galere ! Le 
XM)uveau pilote compl^tera son 6ducation 
technique â la rude âcole des hasards, dooit 
la route c61este est sans cesse parsem^e. 



LE DANGER EN BALLON. --. Dange- 
peux, le ballon ? Quelle bonne plaisanterie. 
II n'est point de « coursier » si docile, de 
u bâte » si souple. Le plus inexp^riniente 
des amateurs le mane â sa guise : monte, 
plane, descend et s'arr^te. 

Oq objectera biem le vemt et la tomp^te. 
Mais 1 enseignement de tous Ies jours et /es 
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statistiques sont lâ. Mainte et maînte fois, 
des 6quipages aăriens se sont tirăs des ou 
ragans lesmieux caractărisâs,saiis le moin- 
dre dominage, sans la moindre ^gratignure. 
Pourquoi ? Cest' que cet incomparable 
navire est soupl© jusque dans sa demi^re 
molecule. Eii haiit un millier de m^tres cu- 
bes de gaz ; quel moelleux pneumatique ! 
Au milieu et au ton r, de la corderie ; le 
chanvre n'a janiais passă pour rigide. En 
bas, un r^ceptacle d'o&ier endurant tout, 
enmagasinant tous Ies chocs et n'en lais- 
sant rien paraître, en brave et vaillant pro 
tecteur qu'il est. 



LE VERTIGE ? — Ah ! bien oui, quelle 
stupide invention des « reste-â-terre 1 » 
D'abord, qu*est-ce que le vertige ? Sinon un 
sentiment assez voisi!n de la peur. Devcunt 
le apectacle si merveilleux d'une premiere 
envolăe, Tadmiratlon faisant place a la 
crainte, ce mouvement irr^fl^chi que nous 
n'avons jamais observa en ballon, mame 
chez des femmes, n'a pas lieu d'âtre. 

Peut-fitre â cela y a-t-il une explication. 
Tje ballon 6tant, â de rares exceptions preş, 
toujours en mouvement, son point de pro- 
jection sur le sol ^t constamment chang^. 
Ce d^placement, lent bien souveot, doit 
malgră tout, par Ies modifications incee&an- 
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tes qu'il apporte aux imipressions de la re- 
tine, neutrali ser Ies effeta du vertige. Le 
nouv«eau venu, n'ayant aucun terme de 
comparaison pour 6valuer Ies hauteurs 
puisqu'il a le vide au-dessous de lui, est, 
par ce fait, d6jâ rassur^. Ce n'est point le 
cas des visiteurs de tours et clochors ei. des 
alpinistes non aguerris, qui voient sous eux 
se profller, immobiles, le^* murs et Ies parois 
des pr^cipices. 



QUANT AU PARACHUTE ? — Nous ne 
ferons pas â nos lecteurs Tlnjure de leur 
dătailler cet appareil sfurann6, ce saugre- 
nu moyen de sauvetage, qui na jainais 
servi aux « Tabarins de ratmosph^re » que 
pour ramusement des foules. Combien de 
fois, se d6ployant trop tard, mal ou pas du 
tout, ce sinistre parapluie a rompu Ies os de 
l'acrobate qui se confiait â Tincertitude de 
son fonctionnement. 



CE QU'EST UN BALLON. — Pour Ies 
initiâs, raă-rostat est une maniăre de nua- 
ge artiiiciel tr6s lâger, emprisonne dans ime 
enveloppe 6tanclie, qui, gravitant par Tes- 
pace en vertu du principe d'Archimăde, 
suit le fi] du vent, emportaint avec le sur- 
cxoît de son ânergie ascensionnelle des sa- 
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vants, des amateiins de beau, des spofts 
mieii. 

Avânt dentrer dans le d^tail de Tanato- 
mie d'im « sph6rique », ii importe de con- 
naître Les grandee lignes qui caract^risient 
rinvention des frăres Montlgalfler, modifice 
par Charles et Robert. 

Nous venons de le dine, oe nuage artifl- 
ciel, 16ger et inflammable, s*61^ve dans Tos- 
pace en vertu du principe d*ArchimMe. 
Lequel se vârifie aussi bien pour Ies gaz que 
pour Ies liquides. Uenveloppe etanche, qui 
oontient oe gaz, est donc la pârtie fonda- 
mentale d*un ballon, elle en est a la pârtie 
motrice », elle se dâplace dans Tair par le 
m6me mecanisme que se meuvent dans 
Veaxk un bouchon de li6ge lâchâ au fond 
d'un bassin, on une buUe de măthane d6ta- 
ch6e du fond vasfeux d un âtJang. 

Donc, un ballon se compose essentlelle- 
ment de ces quatre parties principales : 

Enveloppe sphărique vernie munie de 
sa soupape ; 
Filet; 

Cercle de charge ; 
Nacelle. 

Ce n'est que lorsque nous connaîtrons â 
fond le dâtall de la machine que tous de- 
vront bientiOt conduire, que nous en âtu- 
dierons le fonctionnement et le maniement. 
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COUPE d'un ballon spherique 
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CHAPITRE II 

L'ANATOMIE D'UN BALLON 
SPHERIQUE 

ConstTUction de VeTiveloqype. 

Les cubes ordiuaines d-es aărostats va- 
riant de 350 â 2.000 mfetres, ii- sera tou- 
jours entendu que lorstiue noua ne sp4ci- 
fians de volume nous ramenona Ies surfa- 
oes, Ies poids, dimerusioais, r^sultats, etc, â 
ceux d'un type moyen de 1.000 mătres. 

L'enveloppe d'un ballon sphâiique perfec- 
tionnâ se comf>ose d'une (( peau » de soie 
(pongh^ de Chiaae, saie japonaisie ou fran- 
ţaiâe), ou de bon coton (percale amăricaine 
6crue ou d6color6e) pourvue â ses deux ba- 
sce des dispositifs dănomniăs pour le haut 
soupape et pour le bas manche d'appendice. 
Presque ă la pârtie sup6rieure est situ6 
Ve păuneau de d6chirure, mais comme cette 
pârtie tr^s import a/n te de la « peau » est 
surtout un frein, nous en parlerons lorsqfue 
nouâ abofderooiâ Ies engins d'arrât. 

Pous construire l'enveloppe, l'^toffe d« 
soie ou de coton, selon la valeur marchan- 
de de Ta^rostat k 6tablir, doit 6tre d^- 
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bit6e en series de surfaces semblables nom- 
m^es « panii-eaux. » 

A cet effet, le tiesu que nous supposons 
fitr? de coton de dimeaision courante est 
etendu sur une surface plane, dite table de 
coupe g-arnie de pointes qui maintienneoat 
l'âtoffe superposă-e en 64 ăpaisseurs, c'estrâ- 
dired-e-Lix fois trente-deaix demi-fuiseaux. 

Le fuseau etant sym^trique, Ies pan- 
neaux de sa premiere moitiă comespondent 
ab.^olumiQnt â oeux de la seconde. 

Le construct.eur, au inoyen des dimen- 
sions prises sur une 6pure, reporte et note 
au crayan, sur le bloc d'etoffe, la forme et 
la grandf^ur des surfaces â d^couper, puis, 
a Vaiae d'un couteau spâcial â lame d'acier 
tres tranchante, entame d'un seul coup tou- 
tes le« dpaiaseurs, en determinant vingt- 
quati e s6ries inăgales de 64 panneaux « ri- 
^ourcusement egaux » entre eux, appro- 
prit^s â la ^ituatiou qu'ils doivent occuper 
dans r^difice aerieu. 

La surface d'iin aârostat peut dom* ^tre 
consid6r6e en zones 1, 1, .1, 1, et en fuseaax 
1, 2, 3, 4, dont le nombre varie, »elon lifts 
dimensions de l'âtoffe employăe. Dans Ies 
Targeurs de tisisus de coton communâment 
employăs, on compte ordinairement 32 fu 
seaux et 24 zones. Les panneaux d'une mt* 
me zone, tous semblables entre eiux, sont 
cousus d'une fagon speciale. Les bords des 



deux ătoHes E F, r^liâs oomini& l'iadlqu» 
la figure 3 em tme v6ritable agrafe, sont 
piqueij & la machine por deux poinls A b «t 




mth^^m 



fig.i 



C d, qui 611 font un tout extrSmemont rfisis- 
tant. 
bea zones 2, 2, 2, 2 ; 3, 3, 3, 3, etc., âtant 
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ocmstltu6e9 sâparemeat et farm aut aut an t 
d« couronnes, sont rtunies c6tes k c&tes 
par le m^iue proceda, mais en utilisant h. 
I>eu prto la disposltion dite «n « chicane. » 
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Un ballon 6tant uue sph^r© parfaite (au 
moins dans Le dâbut de sa carri^re) entifere- 
ment sym^trique, Ies zones caniiposant la 
calotte supârieure sont râp6t6es ume secon- 
die fois et foumisseot la calotte infârieure, 
qu'il suffit de râiinir â la premiere pouf 
consIMtuer Taerostat. Les deux basesf, aasi- 
ses penforc6es, sont engondrăes par la t^u- 
nion diee panneaux du sommet, devenias de 
plus en plus petits, qui se fondent en deux 
colleretfces de quadruple âpaisseur, ot. vien- 
n;eint se fixer la soupa-p-e S et le oercle d'ap- 
pendice O. 

Le vemiss/rge 

La seconde op^ration que doit sublr la 
t( peau » d'un ballon, avânt d'âtre apte k re- 
cevoir les gaz l^gers, est le vemissage, ma- 
nipulation qui a pour but d'enduire le tissfu 
d'une substance agglutinante qui fixe les 
flbres de soie ou de cellulose, en bouche les 
pores et obture les trous d'aiguille, pendant 
le tout pratiquement impermeable au gaz. 

Levemis commun^me'ntemploy^est Thui- 
le de lin cuite, rendue siccative par un trai- 
tement â la litharge. On y incorpore par- 
fois d'autres substanoes, telle que de l'es- 
sence de terâbenthine, de la gomme co- 
pal, pour en modifior le point d'oxydation. 

Pour appliquer le vernis, le ballon 6tant 
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plia par fuseaux, c'est-â-dire selon la direc- 
tion soupape-app^ndice, est pos6 sur une 
lomgu© table devant laquelLe prennent place 
des ouvriăres (douze vemisseuses pour un 
aărostat moyen de 1.000 m. c.) ayant â leur 
disposition un tampon d'âtoffe et une âcuel- 
le de vemis. Puis, chacune imprâgnant la 
pârtie du fuseau qui se trouve devant elle, 
Ie rejettte en arri^re d^s qu'il est termina. 
L'opăration ee faisant ainsd sur toute la lon- 
gueur d'une c6te, aucune pârtie n'^chappe 
â rimperm6abilisation. 

Le premier vemiseage, le principal, ab- 
sorbe environ 45 kilogrammes d'enduit. 

Au bout de huit â dix jours d'exposition 
dans un local lumineux, sec et a6r6, et si 
on a pris soin de changer souvent Ies plis 
du tissu qui augmentent la surface d*ass^- 
cheimetnt, la peau est prâte â recevoir une 
seconde, puiîs une troisi^me couche d'huile 
de lin speciale. 

Les deuxiăme et troisi^me imbibitians ne 
se faisant plus qu'â la surface de la pr6câ- 
dente, ne deonandent plus chacune que 15 
kilogrammes de vemis environ. 

Ainsi pr6parâ€i,, Tenveloppe, que nous 
avons choisie pour type, p6se â peu prfes 
150 kilogrammes, sans se>s soupapes et ses 
divers accessoires. 
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Pendant le sâchage, ii y a lieu de se 
m6fier des f-ermentations rapides pouvant 
amener des combustions spontan^es. Les 
tissus fralchement vemis 6tant ^minem- 
ment forment-sscibles, ii importe qu'ils ne 
soient jamais en amas. 

Le mieux est de s6cher les enveloppes 
c( 3n jupons », c'est-ă-dire qu'une demi 
spHere ou demi baJlon est suspendu au 
cintre de Tatelier et maintenu, les plis lar. 
gement ouverts, par le moyen d'un grand 
cercle de bois soutenant le tout dans la 
râgion de la collerette. 

La premiere application, dits couche de 
pr6.paration, est faite avec du vernis tr^s 
clair, tandis que pour les autres on utilise 
des huiles' siccatives plus 6paisses. 

Au lieu de vemir imm^diatement â trais 
couches, certains aeronautes utilisent l'aâ- 
rostat pendant quelques Uemps, ayant seu- 
lement deux appJicatloTis et ne font exâcu- 
ter la troisi^me que dans le cinqui^me ou 
sixiăme mois. Cette maniăre de faire a Ta- 
vantage de faire intervenir l'onduit, lors- 
que rătoffe et surtout leis coutures ont d6jâ 
« travaill6 » normalemont. 

Avec les percaJ-es trei» serrâes utilisăes 
aujourd'hui, un ballon n' ayant que deux 
couches est relativement âtanche. De tels 
aârostats ont, â notre connaissance, fait, 
dans cos conditions, des voyages de dur6e. 
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Bailons de soie et ballons de colon 

Le poids d'une enveloppe aărostatiqu« est 
variable, selon quelle «st d€ coton on de 
soie. 

Trois esp^ces de soie sont gâriâ ralement 
employĂee : le ,pangh6e de Chine, la soie 
franţaise et la soie diu JaxKtn. — Le pon- 
gh6e de Chine est reanarquable par sa soli- 
dit6 et sa răsistance â Taction destructive 
du vemis, mais tiss^ â la main par des 
Chinois plus patAents qu'habiles, ii a Tin- 
conv6nient de prâsenter de nombreuses ir- 
râgularit^s de texture. Quoique plus lâger 
que le coton de force agale, ii absorbe plus 
de vernis, et devient par ce fait â peu prăs 
aussi laurd. Un ballon en soie de Chine 
dure facilement dix ans, pendant lesquels 
ii peut foumîr plus de deux cents ascen- 
sions. Cependant le prix 61ev6 de cette ina- 
tifere n'6tant peut-âtre pas compeofi-â par la 
lăgârete que Ton .pourrait attendre des tra- 
vaux executâs ave€, son usage tend de plus 
en plus â se restreindre. Nous devons pour- 
tant regretter Tabandon de cette mati^re. 

Tout autres sont Ies qualit^s de lăgăretă 
de la soie japonaise, presque aussi indes- 
tructible.que le ponghăe de Chine. Ce tissu 
eytra-16ger, â trame et â chaîne răguli^re 
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prend peu de vemis ©t foumit des ballons 
extraordinairemeoili peu pesîants appro- 
chant la 16geret6 de la baudniche dont <m 
s'est parfois servi en Angleteirre. On arrive 
sur une peau de 800 â 900 mfetres cubes, â 
gagiier largement le poids d'un voyageur 
suppl^iruentaire. Avec la sole francaise, on 
obtient des ballons d© poids interm^dialre 
entre la soi© du Japon et le pongh6©. 

Malgră Ies incontestablies avantages des 
soles, tisQus de luxe, valant 4.50 et 7 fr. le 
m^tre, la grande faveur des aăronautes va 
tout droit au d6mocratique coton, qui ma 
foi, disons-le bien vite, procure de forts 
bons ballonâ aussi solides et aussi ^tanches 
que Ies autres, du moins dans Ies premierea 
ann^es. 

Cependant, la durâe d'un a^rositat de per- 
cale est limităe environ â 4 ann6es^ i>endaixt 
lesquelles ii p-eut asoensionner pr^s de 80 
fois. Le veimis s'incorpore si intimement 4 
la fibre vâgâtale et en p6nâtre si bîen Ies 
cellules que peu k p^u, lentement, par une 
continuelle oxydation elle perd «a force ©t 
se d61ruit finalement. Le ballon de coton, h 
cette p^riode de sa vie, bnmit de plus en 
plus ©t devient marron fonc6, ii est impro- 
pre â tout service. Le vieil aărostat est 
alors si friable qu'il devient presque impos- 
sible d© le manipuler sans y provoquer des 
dăchirures, ©t â chaque at)terris<sage, ii est 
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en g^năral gratifiă d'autant de trous que 
d*o(ngles de paysans se sont appuyăs dessus 
pooir le pliage final. 

A l'opposâ du ballon de percale, l'aârostat 
en sole du Japon et en sole de Chine « fon- 
ce » et se « culotte » comme celui-ci, mais 
son tissus bien moins satura perd peu de 
răsistance, au bout de dix ann^es de ser- 
vice, un lessivage â la soude fait râappa- 
rallre une sole presque aussi belle qu'au 
premier jour. Tout au plus ce ponghâe res- 
susciU a-t-11 perdu en 5 ans, 20 0/0 de sa 
force, alors qu'un bon coton en aurait per- 
du la presque totalitâ. 

On dâvernit Ies vieux tissus par un lessi- 
vage â chaud, au carbonate de soude. 

A notre avis le ballon en soie du Japon, 
malgr^ son prix 61ev6, est cependant plus 
avantageux ei} r^ellement meilleur march6 
que le ballon en percale ; ii dure d'abord 
bien plus longtemps, 6tant beaucoup plus 
16ger, ii cotite beaucoup moins cher de 
transport en chemin de fer ; ces ăconomies 
rĂp^tĂee ont tdt fait de r^cup^rer la diff6- 
rence de prix entre la soie et la percale. 
Cette soie doit donner toute satisfation â 
Tamateur soigneux de son matâriel qui Tuti- 
lisera dans des cubes inf^rieurs â 1,000 m6- 
tres. 
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Depuis qu-el<iueâi aimâes, on emploie^ 
surtout pour la cooistruction, des dirîgea- 
hles, Ies ^toffes de coton caoutchoutâes, ces 
tissus sânt 6tanches â rhydrog^ne, mame 
sous pression. 

Podnt de ruptwre de quelqu^s tissus 
a&rastaliques, gitelgises poids. 

Un măt/re de soie du Japon sur lequel 
on exerce un© traction dans le setns le plus 
faible (trame), rompt â 1.100 kilos, un m^tre 
de pongh6e de Chine â 1.000 kilos, de soie 
frangaise â 1.100 kilos et de bon coton â 
1.100 kilos. 

La peau vemie d'un 500 m^tres cubes en 
coton p6se 100 kilos, en Japon 50 kilos en- 
viron ; l'enveloppe d'un 1.000 m^tres cubes 
en coton p^se 160 kilos, en Japon, 75 kilos 
environ. 

Le filet. 

Le filet est T organe incomparablement 
(( măcanique » si Ton i)eut s exprimer ain- 
si, qui r6partit admirablement la charge de 
plusieurs centaines de kilogs contenus daiiA 
la nacelle, sur la demi-sphăre supârieure 
du ballon. 

II est constitue par un râseau de coixierie. 
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sorte de grand 6pervier â mailles gigante»- 
ques, qui âpousent exactem-ent l-es cooitours 
de la sphfere aârostatique jusque bien au- 
dessous de Tâquateur, remprisonnent preş- 
que complfetement. 

Selon Ies cubes auxquels ils sont destl 
năs, Ies fllets corniptent 96, 128, 144, 160 
mailles et plus mame par rang6e. 

Prenons comm»e exemple le filet qui devra 
CC coiffer » uae jauge de 1.000 m^tres, ii 
compte invariablement 128 mailles, aussî 
bLen aux grandes rang^es du d&s «iu aux 
petltes du sommet. Mais ce sont leui*s di- 
mensiona qui vont en dâcroissifitnt jusque 
vers la soupape oîi ces mailles răduites 
aboutissent â une couronne tr^s răsistante 
en corderie 6pousant la circonfăre-nce exte 
rieure de la soupape. C'es^ la d6crqissance 
calcula deis mailles qui repTx>duit la sphă- 
rieitâ du globe aârien. 

La pârtie supârieure du filet, c'est-â-dire 
la couronne, est fixâe au bois extărieur de 
ia soupape par un jeu d*une douzaine c^e 
bouclettes en cuir. 

On emploie liabituellement pour Tetabliâ- 
sement cke cet important organe du cordeau 
de 3 grosoeurs, le plus fin pour le sommet, 
la force moyenne pour le milieu, et la plus 
torte râsistance pour Ies mailles inferieu 
res, (jui doivent souveait supporter pendant 
le gonflement Ies assauts de vents violents 
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contre deux cents m^tres carrăs et plus de 
surface. 

Pour Ies filets s'adaptant aux jaug-^s de 
400 â 800 mc, Ies coiistnicteurs ant en gân^ 
ral reoours â des filins d'une r^sistance de 
50 kilos- pour le haut, 75 kilos pour la poni^' 
Tiâdiane et 100 kilos pour Ies mailles termi- 
nales. 

Les reseaux pour cubes d'un millier de 
m^treis r^lament des rasist ances respecti- 
ves de 80, 100 et 150 kilos environ» alars que 
paur les forts filets coiffant des 1.500 et 2,000 
m^tres cubes, ii faut compter avec 150, 200 
et 250 kilos de r6sistance â la rupture. 

Le « maillage » est obtenu par un procâ- 
ââ assez semblable â celui qn'eniploievDt les 
pâcheurs pour la prâparation de leurs cha- 
luts ; mais comme ii s'aglt ici d'obtenir des 
ouvertures dix et vingt fois plus grandes, le 
modeste maule de bois est remplac6 par xm 
6tabli spâcial, portant des tlrous oii se fl- 
chent des tiges de fer dont r6cartement 
proportiomiâ determine les dimensions des 
mailles. 

La cent/ralisation des multiples efforts 
support^s par toutes les mailles du filet s'o- 
p^re par une ingănieuse « condensation » 
de celles-ci. Cest par le syst^me de la « pat- 
te d'oie », que les 128 mailles d'un filet se 
trouvent normalement r6duites en 16 ou 
32 suspentea finales. 
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Ce ach6ia& inonti<e le măcarlsmie d'^pa- 
noutssement dune suspente > en pattee 
d'oie aecomdaiTies dotmaotellee memes nais- 
sanc« aux petites patt)e» et aux premiâree 
rangdes dii fll«t 

Afin d'^viUr le aciage d«s patl«s d'oie lor» 




f itik ^hlTl d'oit 



.CddSîsdcrouWnt 



des mouvenueDts d' in ci luai son du globe 
a6ri©a aous l'action du vent et perm«ttre 
nâaiiDKiins aux cordes de travailler norma- 
leme^t, on a Kcours aus « cossea >. 

Ce sont de petits anneaux de buis ou mfi- 
me de cuivne poli sur lesquels la corde peut 
gti99OT sans se blesser. Grăce ă cea articula- 
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tions, Ies d^ormations des pattes d'oîe 
caus6es par le changement d'application 
•des forces peuve-nt se produire sans usure 
<3e la pârtie portante. 

Le filet d'un ballon de 600 mc p6se envi- 
ron 30 kilos, celui d*un aerostat de 1,000 
m. c. 45 kilos, celui d*un 1,800 m c, 75 kilos. 

On a employă pour la construction des fi- 
lets â peu pr^s toutes Ies mati^res cabla- 
bles. On s'est servi souvent du coton, paj- 
fois de la ramie, rarement de la soie, im- 
propre â cet usage. 

Les meilleurs rdsultats ont toujours 6t6 
pbtenU'S axec le chanvre, fibre rustique, so- 
lide, suflîsarnment lagăre et d'un prix abor- 
dable (3 â 4 francs le kilo.) 

Le cbanvre ne doit ât/re imprâgn6 d'au- 
<;iin produit. On le trempe parfois sans 
grande raison dans un bain de cachou, 
qui passe pour lui communic[uer un I6ger 
degre d'imputrescibilite. Mais, goudronner 
un filet est une hărâsie, rien n'est plus dă- 
tes table pour la conservation de la fibre. 
Cette pratique est nne des plus curieuses 
manifestations de la « Sainte Routine ». 

Le cercle de sitspension 

II importe" que les effortts, souvent consi- 
der ables, supportăs par le filet ne s^^ieint 
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point transmis â la iiaoelle. On a imagina 
pour cela Torgane d^nomm/â cercle de char- 
ge ou de suspension. C'est un anneau de 
bois constitui jyar une râunion de feuilles 
de bois collâes, press^es et chevill6es for 
msLuii un emsemble extrâmemeoit solide et 
indeformable quoiciue 16ger. Sur ce cerci© 
sunt nionl^s, par un travail de corderie des 
« cabillots » au'nombre de 16 ou 32 k la 

• 

pârtie supărieure et de 8 â la pârtie infâ- 
rieupe, un pour chaqu© cord© de la nacelle. 
Notoiis que le « cabillot » est siiiiplement 
un arrât, une piăce d© bois toum6e qui s'en- 
gage dans un© boucl© afin de former un 
noeud â touie 6preuve quoique instantan6- 
ment dâtacbable si besoin est. 

Le c©rcle de charge comporte eaicor© un© 
fourch© en corderie dite « fourche d'amar- 
rage, munie d'un gios cabillot, oîi vien- 
n©nt 9© fixer la corde d'ancr© et le guide- 
rope. Un croisillon orienta dans le sens d© 
r©ffoTt des engins d*arrât et formant deux 
diam^tres dans Tintărieur du cerci© d© bois, 
le consolide et rend sa rupture impossible 

La nacelle 

Dans le ballon modernist, la nac©lle a 
•ătâ Tobjet des soins Ies plus empressds. De 
Tetroit, bas et incommode panier d*il y a 
vingt ana ou du char dor6 ©t armoriâ d© 
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Gamerin, si peu apte au service auquel on 
le deetinait, ii ne subsiste qu'un văritable 
poşte d'6quipage, une chambre aăriesne, 
reiat ivemeoit grande, am6nag6e avec gotlt, 
rattachăe au ballon par une ideale suspen- 
sion que ne dâsavaueraitJ pas Jârame Car- 
dan lui-mâme. 

Le logis a^riien est un vaste parallălipi- 
p6de d'ofiier et joncs trfesbiăs sur une ossa- 
ture de baguettes l^'g6res,de cbâtaignier,for- 
mant un pJancher â toute 6preuve. II me- 
suiie en gân6ral 1 m. 60 de long sur 1 m. 10 
de large, et p^se de 25 â 30 kilogrammes, 
pour un ballon moyen (1,000 mc). 

Parfois, pour obtenir une plus grande 
lăg^retâ, le ccxnstructeur m^nage des claire- 
voies â mame răpaisseur des 4 cloisons ver- 
ticales. Mais cette pratique assez peu cou- 
rante qui fait gagner 5 ou 6 kilos sur Ten- 
semble, ne va pas sans afCaiblir la cons- 
truction et l'exposer, ătant alors peu rigide, 
â se diforme r. 

La corderie de la nacelle 

Huit cordes solides răsistant chacune â 
plus de 1,000 kilogrammies assurent bien 
au delâ des limites de la charge possibie 
Tunion de la nacelle au ballon par Tinter- 
mediaire du cercle de charge. 
Un dătail tr^s important et qui reste 
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ignoră de bien des gens ayant cependant 
assiist^ â des manîfetsftatioxiâ du sport aăro- 
nautique, est que ces huit câbles de retenue 
ne sont constituăs en râalltă que par Ies 8 
extr6mit6s demeurăes libres de 4 unigues 
cordes «nserrăes dans l'ăpaisseur du treillis 
d'osier. Ainsi noyâes dans le fondi et dans 
Ies parois du panier, ces 4 suspentes for- 
ment cpiatre grands U qui s*entrecroisent 
dans le plancher et râsîstent ensemible â 
un effort supârieur â 8.000 kilogrammes. La 
charge moyenne d'utie telle naoelle n'ătant 
que de 450 kllos, on voit que le coefficient de 
săcuritâ est des plus rassuranfcs. 

Que cette heureuse combinaison du sou- 
ple et du solide rassure Ies futurs explora- 
ieurs aăriens qui crajndraient de se ren- 
contrer avec le lăgendaire et facătieux a6- 
ronaute des temps' h6roîques, lequel, vo- 
guant par plus de trois miile mătres d'al- 
tiDude, invitait ses passagers â s'asseoir sur 
Ies branlants bordages de la nacelle, sous 
pretexte que le fond de son mauvais pa- 
nier ătait un peu fatiguâ ! 

L'osier et le jonc dont on se sert dans Ies 
constructibns aărostatiques n'ont point en- 
core 6t6 supplantăs par d'autres mati^res. 
Ges deux essiieinoes convenableanent tressâes, 
<xnt effet la prăcieuse qualit^ de former un 
contenanti solide et lâger, pour ainsi dire 
ind6farmable, qui recevant Ies chocs Ies 
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plus dura, Ies aţt^nue ei n'en transmet 
gu'une f aible pârtie, grâce â une supârieure 
61astic:t^. 



Am&nagement de la nacelle 

L'am6nagem€nt int6rieur de la nacelle 
comporte habituellement une uniforme 
tenture de drap ou de velours dans laquelle 
sont mănagăes des poches â cartes et â ins- 
truments. Un abri contre le saleil, des sou- 
tes â provisions, souvent une table pliante 
complfetent le mobilier du bord. 

II serait â souhaiter que se r^pandît Tusa- 
ge des « nacelles longues », c'est-â-dipe 
permettant â un homme de se tenir com- 
plete ment allongâ, seule condition paur 
bien reposer pendant Ies voyages au long 
conrs. Un panier, mesurant 1 m. 80 de long, 
sur 1 m. 15 de large, et autant de hau- 
teoir, en plus de ses commodit6s d'habita- 
bilitâ, est infinimeint plus stable (ătant 
mieux orienta), gu'une nacelle de section 
caiTe-e, dans le cas d'un trainage qu'un 
violent o uragan peuU encore re<ndre possi- 
hle, si la malechance voulait (pie le pău- 
neau, pour une cause ou pour une autre, 
ne fonctionnât pas. 

La nacelle d'un ballon de 500 m. c. pfese 
de 15 â 20 kilogs, celle d'un 1,000 m. c. de 



.>^.>JJ* 
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25 â 30 kUogs, celle d*un 1.200 m.c.40 kilog^. 
oelle d'un 1,800 m. c. 70 kilogs environ. 

La soicpape 

Ayant pass6 en revue Ies partiee princi- 
paJeB oamposant un ballon, nous 6tudie- 
rons maintenant Ies parties conoourant k 
complMer le navire a^rien. 

Dans Tenveloppe sphârique, aux deux p6- 
les d^termin^ par la verticale aont m6na- 
g6s deux issues pour le gaz ; Tune plac6e 
au p^le sup^rieur, est une ouverture tem- 
poraiipe. C'est la « soupape », destlnâe â 
laisser perdipe en cours de routJe la quan- 
tit6 de gaz năcessaire pour d6s6quilibrer 
r aerostat et provoquer la descente ; l'autre 
situ6e au pdle inf6rieur et dânommâe la 
« manche d^appendioe », est une ouverture 
continuellement b6ante, permettant au gaz 
int6rieur du ballon de se mettre aut^mati- 
quement, â peu pr6s â la mfime pression 
que celle des couches qu'il traverse. 

La soupape est, pour parler clairement, 
une porte de sortie au gaz, m^nagăe â la 
pârtie sup^rieure de l'a^rostat, lâ ou la 
preseion intărieure est la plus forte. Cest 
r6ellement une porte â deux battants s'ou- 
vrant â Tintărieair par la traction d'uiie 
corde dont Textremită inf6rieure est â por- 
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t6e de la inain de raăronaute. La fermetu- 
re hermătique en est assurâe par la tenaion 
de quatre ressorts ăe caoutchouc, ou de res- 
sorts â boudin fix6s d'une part au sommet 
d'un u chevalet » de 30 â 40 centim^ires de 
hauteur, et d'autre part au bord <i« cha- 
cun des deux « volets » de la soupape. 

La douipape est construite en noyer bien 
sec (rusagie des soupapes m^talliques .est â 
peu prâs abandoimâ), le tour en est forma 
par des zones â fibres contrari6es coll6es, 
priesis6e8 et chevillâes formant un ensemble 
extrâmement rigide quoique d'un faible 
poids. Le grand diamâtre, assisie de la sou- 
pape, sert d*appui aux deux pieds du che- 
valet et de point d'attache aux trois ou 
quatre paires de chamiâreis des deux bat- 
tants de la porte. Pour 6vfter ies luites, Ies 
joints Ies plus parfaits sont râalisâs par 
Temploi de feutres constamment enduits de 
vaseline. 

La soupape est ftxăe â l'ătoffe du ballon 
au moyen du pincement des bords de celle- 
ci, entre Ies deux part ies dămontables du 
grand cercle. Une sârie d'^crous traversant 
Ies deux sections du tour de soupape, ses 
joints en feutre et la couronne du ballon 
permettent Ia pression utile pour reoidre le 
joint aussi solide qu'imperm^ble au gaz. 

Abandonn^e, est la mode de clouer Ies 
bords de la couronne du ballon sur ceux de 



— 45 — 

la soupape, ce qui, d'ailleurs, ne pouvait 
ae faire que pour Ies petits cubes. 
Une pratique excellente, est de prot6- 
ger la boiserie fine de cet objeit, d'u soleil et 
de la pluie, par ume sorte de parasol x>o®6 
sur le chevalet et retenu par plusieurs car- 
delettes aux boucles de cuir assujettisseiit 
le haut du filet 

La soupape du 500 m c p^se 5 kilos, celle 
d'un 1.000 m c , 7 kilos, et celle d'un 1.800 
m c, 12 kilos. 



La manche (Fajypendice 

La manche d'appeedice est constituâe par 
un simple tube de toile de mame tlssu que 
ra^roetat, maintenu largement ouvert par 
un cercle de bois dămontable et feutră dans 
sa coupe, â la fagon du tour mobile de la 
soupape. 

Cette boiserie circulaire pince, grâce â 
un jeru d'6crous identiques â ceux de la sou- 
pape, en mdme temps que le bord sup6- 
rieur de la manche d'appendiee la bordure 
reaiforcâe de la seconde couronne termina- 
le de la <c peau ». 

La longueur des manches varie de 1 â 2 
mfetree et parfois jusqu'â trois. Nous soute- 
nons que le pilote a le plus grand avanta- 
ge â utiliser de longnes manches appro 
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chaat trois m^tres, qui maintiennent la 
masse gazeuse soxis iine oertfetine pres- 
sion. Elles s'opposent aussî bien aux 
remtrăos d'air qn'aux pe«rtes de gaz. 
Gette demiâre qiialit^ est surtout ap- 
pr6ciable, lorsqu'au « guideropage » le 
ballon est expos6 â se d^gonfler saus Tac- 
tion de fortes souffl^es. 

Le diamâtre moyen d'une manche d'ap- 
pendice destinde h un 1,700 m.c. est de soi- 
xante centimetres. Afin d'immobilisetr la 
pârtie infârieiire du ballon pamdant Ies 
grands vents et renipâcher de faire voile â 
ratterrissage, on la relie au cercle de char- 
ge par Tinterm^diaiTe de la « corde d'ap- 
I>endice. » L*extr6mite sup^rieure de cette 
corde s'6panouit eu plusieurs pattes d'oie 
appelăes parfois 1'» araign6e » et fix6es au 
bols du cercle d'appendice. 



Le gmderope et la corde d^ojncre 

Le guiderope, que b^en des gens a*imagi- 
nent devoir 6tre un engin d'^quilibre f<Mrt 
compliquă, n'est qu'un simple cordage de 
70 â 100 m^tres de long de 20 millim^ti^ 
de diam^tre et pesant en moyeaine 18 â 20 
kilos. 

La corde d'ancre, longue 4 peine de 20 â 
25 m^tres, est plus r^istante que le guide- 
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rope, âtant d-estin^e â supporter, îorsque 
Fancre a mordu, toute la pression du vent 
sur la surface attaquee. Une corde d'ancre 
pour aerostat de jauge moyenii'e (1.000 mc) 
rompt vers 3.500 kilos. 

Nous ne nous 6tendrons pas plus sur 
r^tude de ces agr^s, car avec Ies engins 
d'arrfit, nous aurons occasion de Ies revoir 
en d'autnes chapitres. 

Le malariei de gonflemenl 

Le materiei de gonflement comprend Ies 
sacs â lest, au nombre de un pour deux 
mailles , Ies tuyaux pour amener le gaz de 
la prise au ballon ; Ies joints des tuyaux, 
appel^s aussi « tambours » ou » boîsseaux » 
et Ies c( centaines ». 

Les sacs â lest au nombre de 64 pour un 
a^rostai moyen sont des sacs en solide toile 
de bâche ; remplls de sabie, ils pesent de 15 
•â 18 kilos; on Ies fixe aux mailles du filet 
par rintermâdiaire du crochet metallique 
qui termine les quatre cord€aux fermant 
les bords du sac. 

Les tuyaux de gonflement sont des tubes 
en toile vemie, de la m^me fagon que les 
a^rostats. Ils ont, en g^n^ral, 10 m^tres de 
longueur i>our un diamâtre de 30 centima- 
tres ; on les răunit les uns aux autres par 
les (( joints» ou « boisseaux », sorte de 
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formes en bois tr6s semblables â des dou- 
bles litpes' de&tinăs aux c6r6ales, et dont on 
aurait suipprimă l€ fond. 

Les (( cenlaines » sont destin^es k prot6- 
g«r les maillee de Tusure, causăe par Tă- 
raill-ement des crochets de sacs â I-est lors- 
qu'un fort vent secoue Ta^rostat au gonfle- 
meJit. 

La centaine -est un simple cordeau 
aux deux bouts r^unis. On la fixe par 
un noeud couiant gi^e i'on paaoe dans le 
noeud de la maille â protâger. 

La boucle libre sert de point d'attache au 
crochet Dâs lors, le ballon peut oscîller 
des heures enti^res sans que le moindre 
cisaillement des parties en prise soit â 
craindre, tant les tractlons, par ce moyen 
si simple, s'opSrent normalemeot. 



CHAPITRE III 

LES ENGINS D'ARRET 

La « dâchirure ». Ancres el qravvins 

II -ewt aussi pour les aărostats une ques- 
tion de froius ol d(^ iiK^me qu'en spori au- 
tomobile elle n'esf poiiit negligeable. Tant 
que Le vehicule aârien suit le fii du vent, 
lout est pour le mieux, mfime dans le^ plus 
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fort d-es courantâ. Mais od Ies choses se 
compliguent, od le calme apparent fait pla- 
ce au plus complet charivari et â la plus 
foile des danses, c*est quand raăronaute 
n'ayant pas le cholx du temps, doit preo- 
dre terre par un « grand frais » de 15 A 20 
m^tres de vites^e â la seconde (54 â 72 kilo- 
metres â Theure) ou s'arrfiter pendant la 
tempâte. 

Sous nos climats, le vent dăpass« 10 m6- 
tres par seconde, 200 jours par an environ, 
et 20 mătres plus de 60 jours. Malgr6 cela 
Ies atterrissages s'ex6cutant pendant cette 
demiâre p^riode ont toujours lieu sans le 
moindre accident, grâce au perfecţi onne- 
ment et â Tefiicacită des engins d'arrât. 

Les engins d'arrfit d'un aerostat sont : 
le « pcmneau de dăchirure, l'ancre » et 
aussi, dans une certaine mesure le « guide- 
rope » et la « soupape ». 



Le paxrmeau de dichirture 

Le panneau de dechirure est, de beau- 
coup, le moyen le plus efficace d*im- 
mobiliser un aărostat assailli par une vio- 
lente souffl6e. Le proc6dâ est net et radical, 
puisqu'il supprime la cause mfime du traî- 
nage en supprimant le volume et la surface 
du ballon. 
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La bande d'arracheinent est de vulgari- 
satlon relativement râcente ; elle consiste 
fort simplement en une bande cousue ou 
mâmie coU^ â la dissolutiooi de caoutchouc 
sur une fente de 4 â 5 mătres de longueur, 
m^nagăe dans la calotte sup6ri«ure de 
Ta^rostat. Le ruban mobile est arrach6 pro- 
gressivement de haut en bas par l'inter- 
mîâdiaire d'une longue cordelette soigneu- 
sement teinte en rouge vif (pour âviter Ies 
m'âprlses), â portee de la main. 

Les pilotes n'ont aucune crainte â avoir 
touchant les paniieaux coll^s â la dissoilu- 
tion de caoutchouc. Cette fagon de proce- 
der est e-xclusivement adopţie en Espagne, 
ou le soleiil est ardent. Drs essais ont 6ti6 
faits, nuil ramollissement de caoutchouc 
n'est â redouter. D'ailleurs, avânt Taira- 
chement des ligament» assez râsistants 
doivent se rompre. Rien n'empâche d'en 
plaoer de proche en prochc, qui dispen- 
sent de Tintervention de la machine â cou- 
dre. 

Cest en bânissant l'ing^^jiieux construc- 
teur qui a savamment ătabli son materiei, 
que Ta^ronaute aux prises avec une brutale 
bourrasque de sud-ouest, joue â propos de 
la soupape, largue son ancre (pour n*en 
point perdre Thabitude, et profiter aussi de 
tous leă avantages), et ,crac ! au bon mo- 
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meni am^ne â lui le cordeau carminâ com> 
mandant la baoide de d^chirure slse au 
d6me de la sph^re aâroetatique. Le răsultat 
ne se fait pas atUendre, perdant sa vie avec 
son gaz, le pauvne ballon, bless6 â mort, 
arrâte net) sa course vagabonde, et couche 
sur le sol Ies multipLes replis de son dnorme 
surfaoe. 

Les bandes d'arrachement Ies plus larges 
^ont âvidemmieint l-es plus efficaces, leur 
largeur varre de ciiaq â vingt centimfetres, 
cerbains constructeurs ont mame imagina 
un panneau triangulaire dont la base a la 
largeur d'un fuseau. 

Le clapet de dâchirure, mânagâ â la 
sin-face mfime'de la soupape, ne semble 
pas avoir eu un bien grand succes, sa ra- 
pidit^ d'6vacuation tr^s infârieure au « pan- 
neau )) si simple e<t si logique, ne justifie- 
rait d'ailleurs pas la faveur des voyageurs 
aăriens. 

Uancre 

L'ancre, deuxi^me moyen d'arrât d'un bab 
Ion, tr^s effi<^ace aussi, quoigue moins ab- 
solu gue le pr6c6dent, est le plus ancienne- 
ment employ6. Tous Ies aârostats so<nt pour- 
vus d'ancree de divers mod^lee. Ce sont : 
l'ancre marine ordinaire, rancre G. B., 
Tancre-berse Renard, Tancre Hervă, le 
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grappin Bans, l'ancre Lachambr©, rancre 
Ardisson, etc. 

L'ancre G. B. (deorgee Besancon), est ca- 
ract6ri&6e par radjonction d'im double «jas» 
infărieur, paralizie au « jas » sup6rieur. (Le 
« jas » dune ancre est la piăoe de bois ou 
de metal qui forme T-espăce de croix desti- 
nde â forcer Tengln â voyager sur Tune ou 
Tautre d-e ses deux pattes d'ancrage). 

Nous 6tions nous-mâmes munis d^ Tancre 
G B. dans quatre-vingt-cinq ascensions et 
nous a von® pu oonstater que dans soixante 
cas de vent dăpassant 10 et mame 20 mfetres 
â la seconde elle arrfitait parfaitement 
« TArchim/^dle » d'une facon instantain^, 
x)u bien, un labourage du sol, ne d^passant 
pas 50 metres dans Ies terrains Ies plus 
meublei^, permettaiit grâce â, ce puissant 
freinage, le d^gonflement complet du ballon 
par la soupape. 

[. ancre Renard, d'usage courant en aârosta- 
tion militaire, est form^e d'une suite d'arti- 
cles affectant en leur r6union une forme 
trap^zoidale, chaque article est muni de 
deux paires de dents, une â chaque face, 
sur laquelle peut tomber la herse. Haute de 
deux metres cinqnante environ, cette chat- 
ne est d'une r^elle efficacitâ, elle a Tavan- 
tage de pouvoir se rouler commodâment 
quand elle ne sert pas. 
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L'ancre Henrâ est une ancre d^pourvuc 
de « Joa ». Ell€ eat caract6ri5^ par Tem- 
ploi de six denia, deux en haut, deux en 
bas et une de chaque c6te des deux pre- 
miers groupes. 

Les ancPBs p^sent de 12 â 30 kilogs, celles 
de& baJlons de 1,000 mătres cubea păsent 
esiviron 18 kilogs. 

Les « grappins » sont de petites ancres 
modifi6e6, dăpourvus de jas, ils sont â croc? 
multiples et păsent 5 et 10 kilos. Les grap 
pins ne sont utilis^s que dans les petits aă- 
rostats ; ils rendent de bons services, lora- 
que Tăiat de Tatmosph^re permet de ne pas^ 
craindre de subits changeiments de tenvps. 



Le gmderape, instrument d'arrât 

Le guiderope peut âtire considera, dans 
une certaine limite, comme un instrument 
d*arrtt. Le traînage de» quarante ou cin- 
quante mătnee de gros cable â la surface 
du sol ne va pas sans une d6pense dâner- 
gle qui retarde con^idârablement la mar- 
che du globe aârostatique et permet au pi- 
lote de choisir â son gr6 le point datterris- 
sage. Jusqu*â 3 mâtres â la seconde, la frir- 
tlom du guiderope, seul, eşti amplement 
duffisante pour arrfiter ou ralentir le bal- 
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Ion. Les villageois peuvent alors am<aner 
â terre raărostat. 

Le dăbit d'une grande ^oupape eei aussi 
â considârer. Cest lorscfu'on n'utilise point 
le paraieau d'arrachement, le oorollaire die 
l'usage de Ta^ncre. Dans les grands vents, 
lorsqne Tancre a mordu ou quWle laboure 
le sol en retardant la marche dti navire 
a6ri^n, ii est remarqxiable de constater avec 
quelle rapid^râ un ballon se vide sons Tac- 
tion de la prefeteion puissante de Tair. Cette 
m^thode d'arrât â la soupape et â ran(5re 
n'a ăvidemmeTit pas rinstantanâit^ du d6- 
ooUement de panneau, mais elle 6tlait quand 
mame apprăciâe lorsqu'on n*avait pas 
mieux. 



ClIAPITRE IV 

LES PROCEDES DE GONFLEMENT 
DES BALLONS 

L'epervier, le demi-ejjervierM baleine 

Maintenant que uos lecteurs connai^sent 
Tanatomie d'un aerostat sphârique, 11 nous 
reste â leur indiquer <( la majiifere de s'en 
servir » et â leur montrer tout ce que Ton 
peut attendre du « char volant », long- 
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temps cansidără comme appartenant au do- 
rn aine de la fable. 

Fabuleux p«eut-âtre, certes, le qualificatif 
qui couvient â l'idăe de Montgolfier. Cette 
gâniale invention n'est-elle pas, en quelque 
sorte, un d6fl portă â la nature. Notre corps, 
temple de la faiblesse, n'ătait-il pas, de par 
sa fonction mame, destină â rstmper de ge- 
năration en gănăration â la surface du sol, 
clouă par Timplacable loi de la pesanteur ? 
Pourtant, l'Intelligence, cette ătincelle pr6- 
cieuse, dătachâe on ne sait de quel cerve«au 
puissant, a su, dans un instant de gănie, se 
jouer de la difficultă et vaincre le prin-cipe 
fondamental auquel nul n'ăchappe : l'at- 
traction terrestre. £t c'est cette loi, boule- 
versăe par un artiiice heureux, qui permet 
â l'homme de contempler des domaines 
merveilleux qui n'ont pas 6tâ crăes pour 
Iui... 

Pour jouir des sites mystârieux que le 
monde aărieoi mănage â ses fervents, ii nous 
faut rendre apte â ces beaux voyages l'ins- 
trun*ent que nos lecteurs ont appris â con- 
naître. II nous faut, en un mot, donner la 
vie â Taărostat, en lui communiquant cette 
lâgăretă spăciflque qu'il n'obtient qu'au prix 
de metree cubes et de mătree cubes de gaz 
hj^'drogăne carbonă entrant, au gonflement, 
dans ses vastes flancs rebondis. 
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LE GONPLEMENT EN a fiPERVIER » 

L'a^rostat en ganfl-eantent prendi sa forme 
sous Taction du guz d'6clairage qui le 
renfloue, absolument d'apres le măcaolsme 
fort simple d'une lanterne v^nitienne qui al- 
longe ses formes en secouant, Ies uns apr^s 
Ies autres, ses plis d'accorddon I 

II faut donc, en justification de cette com- 
paraison, peut-âtre bizarre, mais juste, dis- 
poser l'enveloppe a6rostatiquede telle fagon 
que le fluide 16ger, arrivant par le desso^is, 
gagme immiădiatemient la pârtie sup^rieure 
et la soul^ve peu â peu, jusqu'â ce que, de- 
puis le sommet jusqu'â la base, la forme 
sphărique se d6veloppe progressivement. 

Pour ce faite, le terrain de gonflement 
^tant gami de bâchee suffisiammeait douces, 
aiin d'âviter autant que possible au tissu 
vemi Ies contacts rudes et iveimicieux d'un 
sol dur ou iiiăgal, le ballon y est amen^, 
puis allong^ selotn la direction appendice- 
soupape. Les masses d^^toffe qui râsultent 
de Touverture prâparatoire d'un semblable 
am as sont ramenăes de chaque c6tâ de la 
direction mediane. 

(Pour faciliter la manipulation des tis- 
sus, un peu d'air est introduit soit au ven- 
ti)lateur, soit en agit€uit de haut en bas 
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rouverture de la manche d'appendice 
xnaintenue boante). 

D'auire part, Tec appendice » pourvu de 
son cerclo riigide de bois, prâal'ablefnent 
montă, destina â maintemir cette entr6e 
băante, est solidement install^ et sur61ev6 
par un jeu de qixatre sacs â lest pleins. Ces 
sacs sont disposâs sur un plan carr6, de 
telle sorte que la manche semble arriver au 
ballon comm© eu passant entre Ies piles 
d'un pont. Le tuyau adducteur râuni k 
la manche par le moyen d*un « boisseau », 
sur lequel los deux oxtrămit^s des deux tu- 
bulures de toile vernie sont ligatur6es aussi 
hermătiquement que possible, est maintenu 
dans un couloir form^ de deux lignes de 
sacs â lest pleins. Ainsi prot6g6, le tuyau 
d'arrivăe, par-dessus Lequel on pouna 6ta- 
ler r^toffo du ballon sans que le poids du 
tissu l'aplatisse, ne remcontre aucun coude 
et aucun 6tranglement s'opposant â Tentrăe 
de r« air inflammable » dans la sph^re 
non encore d^veilopp^. 

Ce râsultat obtenu, ii s'agit de manipu- 
ler toute la masse d'6tofîe et former ce 
qu'etn terme de mătier on nomme r« 6per- 
vier.i) 

A cetto fin, le praticien ayant au lieu de 
chaussures d-ets espadrilles ou des ehau<s- 
sons suffisamment flexibles pour ne point 
blesser l'enveloppe, amâne vers Tappendi- 
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«e, apr^s Ies avoir suffisamment âcart^es, 
toutes lea parties de tissu qiii en soni Ies 
pliis 61oign6es. La soupape, ou plutât la 
place de la soupape, suit naturellement le 
mame chemin et vient se stuperpostear exacte- 
inent )sur Torifice b6ant de r« ajppendioe » 
qui est la cheville ouvri^re de cette fa^n 
d'opărer. 

Mais le semblant de circonfăreaice ainsi 
obtenu avec 150 kilogrammes de sole ou de 
coton est encore bien imparfait ; ii y a des 
mpnceaux de tissus trop â gauche ou trop 
â droite, des portions de celui-ci se vrillent 
ou se dissimulent. II faut 6tablir une juste 
r6partition. Rappelons-nous que la surface 
d'un ballon est diVis^e, par Ies coutures, «q 
« zones » horizonterlement et en « fuseaux » 
verticalement. 

Cest alors un jeu de ramener Tordre 
dans cet enchevfitrement en se servant des 
coutures et des fuseaux comme repăres. 
L'enveloppe est en peu de temps râpartie 
« normalement » en une c*~"onf6rence de 
^ m^tres de dîam^tre environ, qiie limite la 
« couture d'une zone prise comme guide.» 

Les fuseaux, figurant Ies rayons du cear» 
ele obtenu, doivent avoir leui orientation 
normale, on est s^r alors gue les masses de 
soie ou de coton sont 6galement râparties. 

L'ensemble, ainsi prăpar6, prâsente la 
forme d'une grande cuvette jaunâtre peu 
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pirofonde ayant comine centre Tappendice 
sur61ev6 ei Femplaoeimieint de la soui>ape, 
formant une âminence et comine pourtour 
toute la masse de tissu âgalement r6parti% 
qui s'Ălfevera tout ă Theure. 

La disposition des comnumdeă 

Le ballon 6tal6, on dispose Ies « cordies 
de soupax>e » et de « dâchirure ». Elles sont 
introduites l'utie apr^s l'autre â Tintărieur 
du ballon, Texti^mită inf^rieure en premier 
(celle gui sera â porţie de la main du pilo- 
te), en xm amas de cercles et de spires lâ- 
ches. L'aârostat en se soulevaaat supprime 
un â im Ies ceancles et spires sans qu*il y ait 
â craindre aucuji eninjâlemeint, Tamias de 
corderie n'ayant point dt6 diărangă. Les deux 
extrămitâs libres des deux cordeaux se re- 
trouvent â la fin du gonflement dans la 
manche d'appendice. 

Le morUage de la saupape 

Voici le moment de monter la soupape, 
opâration simple qui consiste â pinoar le 
tour de la « collerette » entre Ies deux par- 
ties dămontables de celle-ci. Les boulons 
servant au serrage traversent la coilereito 
et rimmobilisent, ^âce â un nombre âgal 
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d'ouvertujre6 dians' lesqueLs ils s^engageiut. 
Les ^rous, ime fois bloqu^s, soupape et 
collerette forment un tout âtanche et solide 
sur lequel vtent s*ap.puyer la couronne du 
filet 

Le bout demeur^ libre (extr6mit6 sup^- 
rieure du filin roiigej est ratlach6 ă la pat- 
teJette de la bande de ddchinire. II en est 
fait autant pour celui de la corde de stm- 
pape, que Ton gabillotte â ia răunion des 
quatrc cordes, commandarit les deux volets 
de la soupape. 

Precautions ă prendre 

En ajustant les deux parUes dâmontahles 
de la soupape, bien s'assurer qu'aucune 
oorde n'est pinc6e enlre celles-ci. 
Si Tune des cordelettes coniposanl la patte 
d oie, qui commanfie les deux volets de la 
soupape, 6tait ainsi immobilis^e, Touverture 
de cet orifice, sortie du gaz, serait rendue 
iinpossible. 

La pose du filet. 

La po9e du filet est au moins aussi sim- 
ple que Vi< âtalage » du ballon. 

L'op^ration consiste â reproduire 
avec le filet absolument la mfime dispo- 
sition qui a 6t6 employăe â l'ăgard du bal- 



— sa- 
lon. La couronn^ ou sommet du filet, for- 
m6e par la râunfon de toutee Ies mailles 
aboutiasant â un ceircle de corderie, d'une 
circonfârence exactement agale au d^velop- 
pesmeflQit extâiieur de la souxxape, est reli^ 
avec oelle-ci par un jeu d une douzaine de 
boucleties de cuir. 

Pour poser plus commodâment le filet sur 
le ballon ătal6, Top^rateur peut s'emgager 
dans la couronne et la porter sur la soupa- 
pe, cependant que des aîdes âcartent le 
corps du filet et retournent ensuite la pâr- 
tie supărieure pour en « coifîer » d^finitive- 
ment Ta^rostal 

Les rangâes de mailles doîvent, avânt le 
gonfl^ment, Ătre otient^es bien soigneuse- 
ment, c*est-â-dire rigoureusement norma- 
les â la direction des premi^res zones du 
ballon. 

Le filet 6tant râpartî semblablemeait â 1'^- 
toffe veomie, ii ne resJte plus qu'â luter avec 
un corpj* gras (suit ou vaseline) les joints 
des deux volets sitdt ^'on les a maintecius 
rigoureusement fearm^ par la tension des 
ressorts en acier ou ein caoutchouc du «chie- 
valeD ». Nous savons gue le » chevalet )> est 
fichâ comme potence dans la traverse me- 
diane de la aoupape. 
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L'ADMISSION DU GAZ DANS 
L'ENVELiOPPE 

Im 7)ia7ix£ttvTe des sacs â lest. 

Ive fluide lâger peut, d6s cet instant, fitre 
admis dans l'enveloppe. Sur un signe du 
praticien, Temploy^ de la compagnie ga- 
zi^re, fonctioanaire aussi indispensable 
aux manifestations aăronautiquee que le 
gaz Test aux ballons, ouvre une vanne et 
r« air mflaminable » se prăcipite tumul- 
tueusement dans l-es tuyaux. 

Peu â peu, Ies parties 16g6res, o&Ues qui 
Sie prăsentent tout 6tendues, c*est-â-dire le 
p6me de raerostat, qu'aucnne contre-pres- 
sion no vi-ent gfeuer, se soulăvent. Puis, au 
bout d'un moment, malgrâ son poids aasez 
cojQsiderable, la soupape quitte son assise 
et s'âl^ve au-dessus des toiles qui Tentou- 
rent. 

Ce&t â ce moment que Ies sacs â lest ame- 
n6s autour de Ta^rostai rempiissenl leur 
Office ; ils sont Ies tuteurs naturels du gi- 
ganteeque nouveau-n6 qui, tel un champi- 
gnon, sort de terre ; ils le guident dans sa 
croisfcance, lui assurent sa forme, le pro- 
t^gent contre Ies coups de vent et s*oppo- 
sent surtout â son 6vasion. 
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Le riglage 

Tout au d6but de Tadmiaeion de Thydro- 
g^ne carbon^, une douzaine de sacs sont ac- 
crochâs par une grossie agrafe en m^tal sur 
le pourtour de la douzt^me ou quinziăme 
rangăe de mailles ; quand le volume du gaz 
ainâi limita est acguls, Ies sacs sont des- 
cendus d*uiie rangâe et en m^me temps « r6- 
gl6s », c'est-â-dire que tou^ sont fix6s rigou- 
reusement sur la mfime ligne horizontale. 

£n m6me temps que Taccrochage des sacs 
est r6gl6, Top^rateur s'assure que le ddme 
du ballon s'applique parfaitement au filet 
sans faire le moindre pli ; de l^g^res trac- 
tions de haut en bas sur ătoffe encore peu 
tandue faciiitemt la parfaite applkation des 
deux surfaces. 

Peu â peu, la circonfărence croît, ains: 
que la faroe ascensionnelle de la portion d6- 
jâ gonflăe; le nombre des sacs â lest doit 
alors fitre augmenta jusqu'â ce qu'un sac 
commande deux mailles. En cas de gonfle- 
menţ par grand vent, Ies a6ronautes pru- 
dents opferent m^me â raison de un sac par 
maille 

Pricautions ă prendre en cos de vent. 
Disons en passant que c'est une erreur de 
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croire qu'il faille disposer im plus grand 
nombre de s^cs â la pârtie de la sph^re a€- 
taquăe par le vent, alors gue la pârtie op- 
posăe, ou la rafale paraît n*avoir pas de 
prise, seralt en 6tat d'infăriorită. De m6me, 
11 est trhs mauvais en cas de taurmente de 
trop Ies 6carter de l'^toffe, ou plut6t du 
plan engendră par la grande circonf^rence 
(maître-couple) du globe. Bien au contrai- 
re, 11 faut tenir le ballon « bien aerrâ », 
c'est-â-dire l-es sacs â lest Ies plus rappro- 
cl^âs possible, afin que sous Taction des 
soufflăes, 11 ne u voyage » pas dans san fi- 
let. II ne faut des<îendre la rang^ des poids 
mobiles qiie lorsgue la sph^re est bien «bon- 
dâe », on âvitera ainsi que le vent ne forme 
d-es poches qui, brutalement secouăes, peu- 
vent dăchirer un. ballon, surtout s'il est fa- 
tigu6 par un certain usage. En ne tenant 
pas compte de ces remarques, nous avons 
vu plusieurs a^rostats trop lest^s en « avânt 
du vent » et pas assez en arrifere ofi ră- 
gnait une trompeuse s^curită, « voyager » 
terriblem-ent dans leur filet, soulever Ies 
sacs insuffisants de la pârtie post^rieure, 
basculer par la base, se retourner complă- 
tement et fuir dans Ies airs, appendice de 
ci, soupape de lâ, en arrachant Ies boucles 
de cu ir qui retenaienit le filet a la soupape. 
C'ătait lamen table ! 
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Revenant â nos mau ton s, ou pluWt â no- 
tre baJlon (ii en a la docilită), ajoutons qiie 
c'-est en desoeindant continuellemient la s6- 
rie de ces poids mobil-es, au fur et â mesu- 
re du re>nflouement, qu'apparaissent Ies 
premi^res pattes d'oie du filtet. A cet ins- 
tant, le ballon, parfaitement rond, est gon- 
fl6 eft pr6t aux manoeuvres d'appareillage 
et du lâchez tout, manoDuvres spăciales 
dont' nous allons nous entretenir. 



METHODE DU DEMl-EPERVIER 
ET DE IA BALEINE 

A c6te du proceda de gonfl-ement dit en 
«6pervier», que nous venons d'expliquer 
â nos lecteurs, ii existe une modiflcation â 
oette demi^re prattque, nomm^ le « de- 
mi-âpervier ». Elle consiste simplement â 
^tablir Tentrâe dn gaz, non point au centre 
de TĂpervier, meis bien sur le bord mame, 
de telle sorte que le tunnel de sacs a lest 
devient inutile. Ce proc^d^, quoique un peu 
plus exp6ditif que !'« 6pervier complet », 
n'est pafi d© pratiqne courante, parce qu*il 
oblige, tant que dure le gonflement, le pra- 
ticien h chasser continuolleuiont Ia iiiasse 
enti^re du globe a6rien sur la prise de gaz ; 
le d^placemeixt s'opăre en ramenant gra- 
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duellement en avani, c'eet-â-dire â Text^- 
rieur Ies sacs â lefit qui retiennent le globe 
dans la deuni-circonfărence oii se trouve 
^tăblie Tentr^e du gaz ; taudis qu'il est fait 
la m^mo opâration, dana la mame direction, 
c'eet-â-dine â rint^rieur, â la demi-circon- 
fărenoe appos^. 

Quand Ta^ronaute est trfes preşs6 et qu'il 
d-Ăsire ratt}rai)per un temps prâcieux, 11 peut 
prier Top^rateur de lui gonfler son aerostat 
« en baleine ». 

Dans ce mode guelque peu barbare, mala 
exp6ditif, ii n'est plus question d*6taler soi- 
gneusement le tisteu a^rostatique ; ii est 
simplement allong^ et c'est vers la soupape 
qu'il €8t miănagâ une circonfărence d'^toffe, 
peu ^tendue, ou le gaz a mission de s*accu- 
miiler. Pour ăviter Ies poches que « Tair in- 
flammable » ne manquerait pas de causer 
sur le tirajet de Tappendice â la soupaţye, 
en se glissant dans leâ plis de renvelai)pe, 
grossiărement ouverte, on a eu soin, au. 
pr6alable, de ligaturer de nufetre en m^tre 
Ies portions de l'aărosftat qui ne doivent 
pas, pour rinstJ8pa.t, recevoir la visite de 
rhydrog^ne carbon^. 

Ici, le rappel du ballon sur Tappendice 
situ6 forcement plus en arri^re est encore 
bien plus intense que dans le gonflement 
pr6c6deiit. 
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A me^re gue le baMon croit, le prati- 
cien est tenu ide r^partir contstamment le 
tissu mal disposâ ; ce qui T oblige â une fa- 
tigante surveillance de tous des instants. 

Gonfler un aărostat en « baleine » ătant 
plutdt un moyen de fortune, on y a recours 
encore plus rarement qu'au demi-ăpervier. 

Par sa brutalită mame, cetle fagon d'opă- 
rer expose Taeronaute â monter un aerostat 
mal assis dans son filet et pourvu â la pâr- 
tie sup6rieure de daiîgereux plis, qu'il est 
utile d'^viter ; des accidents inexpliqu^s 
n'ayant d'autre raison que la rupture d'une 
pârtie pliss^e, dans ane enveloppe trop 
vieille ou trop affaiblie. 

Les a6rostier militaires ne gonflent leurs 
ballons qu'en ăpervier complet. Mais, chez 
eux, ropăration, au lieu de durer pour un 
ballon moyen, avec un d6bit de 1.000 m^- 
tres, une heure environ, est bien plus rapi- 
de, et n'est souvent que dix minutes. Ils 
emploient, pour Ies renflouements de leur 
materiei, de Thydrogfene contenu dans des 
tubes d^acier. 

La desoente de sacs â lest se fait pour ain- 
si dire automatiquement, puisque chacun 
de ceux-ci est manoeuvr^ au signal d'une 
trompe par un m6me soldat du gănie. 
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Les T&paraticms de fortune. 

II peut arriver qu'eai gonflant un ballon, 
raeronaute fasse la peu agrâable dâcou- 
verte d'im accroc plus ou moins important, 
prcvenant d'une prise d6fectu«eu3e du colis 
a6rostatique, d'une râsistance vaincue par 
la violence, ou d'un crochet de sac â lest, 
rextr^mit^ toum6e vers le tissu. 

Si la d^chirure est longue : 10, 20 ou 30 
centimă treis, ii est urgent d'arrfiter le gon- 
flement. Avec une aiguille et du fii, on rap- 
proche exactement les deux bords de la 
plaie en les unissant par une couture fort 
simple dite « point de chausson ». Ce point 
s' execute en effectuant avec Taiguille une 
s6rie de V tres rapprochâs d'un bord de 1*6- 
toffe â l'autre, de Textârieur â Tintârieur, 
de fagon â les faire coincider exactement, 
sans gondolement possible. 

Par-dessus cette râparation est appliqutte 
avec un colle spâciale insoluble dans Teau, 
un fort papier ou mieux une 6tofîe lagăre. 

Si on n'a point de colle spăciale â aa dis- 
position, on fait quărir chez le premier 
pharmacien venu un rouleau de « spara- 
drap emplastique de diachyllum gomm^ », 
on en decoupe ime bande 10 ou 15 fois plus 
large que la couture elle-mâme, on fond â 
la chaleur d'une flamme Tenduit mMicinal 
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fpamiaaan^ Tune des faces et on appHque 
rapidement cet emplâtre sur la pajiie re- 
couaiua Le iout %dh^re parfaitement et d^- 
borde plus qu'il n'cn faut de la râgion 16- 
s^ pour prâsenter toutes Ies garanties de 
s^curitâ. 

Le <( sparadrap caoutchout^ » adh^rant 
-aussi solideuntent sans ăchaufferment prăala- 
ble est encore plus expădilif. Pour consoli- 
der encore oe rapide panseinent et rassu- 
rer Ies egprits' cralntifs, an i>eut encore avec 
des bandelettes plus 6troites mais plu3 lon- 
gues que la largeur de la toile principale, 
•ex6cuter des renfarcementss sucoe&sifs et 
perpemdiculaires â râparation principale. 
Cet assemblage repr6senteralt grossi6ro 
ment, c'e&t vrai, un gigantesque « mille- 
pattes »... qui n'aurait que douzo ou vingt 
pattes I 

Une envelox)pe ainsi r6par6e provisolre 
inent peufc sans crainte asoensionner. 

Le i)oint de chauâson n'est utile que pour 
Ies dâchirures dâpassant un ou deux cenţi - 
m^tres. 

Quant aux slmples trous d'ongles, trous 
d^aiguille et cassures d6couverts en mon- 
tant le ballon, ils sont obtures par une ron- 
<lelle de papier collant au du sparadrap â 
translormer aprăs Tastensian en une r6pa- 
ration durablc. 
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L'a^ronaute isol6 en proviiice ou â 1*6- 
tranger, par consăquent răduit a\ix seuls 
moyesis du bord, ne doit*jamals fttre em- 
barrasb6. 

A-t-il brisâ ou ăgară le che valet d<î la 
soupape? Le menuisier le plus prochelui 
en confectioniijera un trfes prăsentabie, mu- 
ni de caoutchoucs « lance-pierre » en guise 
de ressorts â boudin. 

A-t-on omis de placer Ie cercle de charge 
dans le matăriel aărostatique ? Un cordier, 
Bur ses indications, ou lui-mĂme, âtabUra 
un anneau en deux ou trois tours de câble, 
autour duquel Ies 8 suspentes de la nacelle 
seront râunies aux 16 ou 32 du filet par des 
ligatures â toute ^preuve. II n'esst pouirt 
jusqu'â l'alDsence de la nacelle qui ne puls- 
se empâcher un depart d'avoir lieu « 3i ce- 
lui-ci doit absolument âtre ex6cutâ ». 

Arrâtons-nous lâ, cependant, r acrobaţie 
n*ayant rien de conuniun avec le sport ei la 
Science. 

Dugonflard, le calibre capitatne forain, 
titulaire do quarante-Drois mădailles com- 
m6morativeg, avait coutume de dlre que 
rinquiătude ne conunengait â le gagnier 
que lorsqu'il avait oubliă d'exnporfcer Ten 
veloppe et le filet ! 
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CHAPITRE V 

L'APPAREILLAGE ET LE DEPART 
DE L' AEROSTAT 

La des cente des sacs â lest. 

Voici donc notre ballon complătement 
gonflă et maintenu au ras du sol par une 
sărie d*environ 64 »acs â lest, pe sânt chacim 
une guinzaine de kilos et accroch^s â Tune 
des demiăres rangâes des fortes mailles du 
filet. La manoeuvre de Tappareillage consis- 
tera â lib^rer « graduellement » le navire 
a^rien de ses eoitraves en Ie lai^ant mon 
tor â bout des sus'pentes du filet, tout en le 
tenant prisonnier jusqu'au moment du « pe- 
^Mig^ », prăcâdant de quelques instants Tas- 
«ension finale. 

De par la conetruction miâme du filet, on 
voit donc que la position suivante des sacs 
â lest est n^cessairemieBit sur la premiere 
rangâe des petitee « pattes d'oie », puis- 
qu'elles râsultent imm^iateimeKit de la r^u 
nion par deux des fortes mailles de la der- 
ni^re rangâe. Les crochets des sacs se pla- 
cent alors â cheval sur Ies deux cordea ux 
du milieu en les poussant jusqu'â la cosse 
de roulement falsant office de poulie. Une 
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seule personne, ou deux^ allant alors â la 
pencontre Tune de Tautre peuveiat facile- 
ment op^arer cette simple manoeuvrei. 

Pour passer aux « pattes d'oie » secon- 
dairee, la m^me opăration a lleoi ei la s6- 
rie des 64 sacs â lest est mise derechef sur 
Ies cordeaux des pattes euivantes eca ame- 
nant toujours Ies crochefts contre Ies roule- 
ments. A ce moment, on se trouve avoir sur 
chacime de ces cordes un groupe de 4 sacs 
et la pârtie inf ărieure du ballon est environ 
â deux mătres du sol. 

Cest rinstant de supprimer le tuyau d'ar 
mener de gaz et de s^assuier si leâ deux cor- 
deaux de soupa^e et de d6chirupe tombent 
bien normalement et pr^sentent dans J'in-* 
t6rieur de la aph^re un <( mou » acoentni6» 
preuve qu'ils sont exempts de tout dan* 
gereux ti rage. 

La prudence exige m^me que le fllin d'ar- 
rachement comporte â Tint^rieur de la 
sph^re gazeuse un fort excădent de lon- 
gueur qui, gisant en deux ou trois grandes 
spires, enl^ve toute crainte, lors d*une d6- 
formation du ballon de voir le panneau de 
d6chirure fonctionner sans invitation. 
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Micamsme de fermeture et dCouvertwre 

de Vappendice, 

Le ttiyau de gonflemont enlev6, Topăra- 
teur sort de la longueur v<yultie la corde de 
aoupape de la manche in! ârleure, en fait au- 
tant de la corde de dâchirure qul 6merge 
dMne ouverture ap^iale dite « boyau » 
(B fig.), siiuâe dans le voiainage de Tappen- 
dice, puis ferme la manche d'api>eindice par 
un de ces caoutchoucs utilis6s en pai)ete 
rle &u par une bande âtroite de tissu de co- 
ton C, assez facile â rompre. 

Mais em faisant oette llgature, le prati- 
cien a aoin d'y enserrer, en m^me temps 
gue la manche de toile M et la corde de sou- 
pape S y passant, la corde de dechirure D 
et le syst^me particulier de patte d'oie O ser- 
vant â ramarrage de la pârtie inf 6rieure du 
ballon. . 

Pour libărer â la fois Torifice de la man- 
che d*appendice, Ies deux commandes et le 
syat^me de oorderie ainsi retenus prison- 
niers, 11 sufflra d'une simple traction sur le 
caoutcbouc ou sur le fragment de coton 
pour Ies briser. A cet effet, une forte ficel- 
le F est aaou6e solidement sur cette atta- 
che C, et, au moment du d6part, le pesage» 
une fois fait, un l^ger effort sur ce fii ou- 
vrira Tappendlce. 
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L66 deux eztrâmit^ libres des importau- 
t«es commandeiB seront mi'ses, sitdt le cercle 
montă, Tune dans un petit sac djătoffe rou- 
ge (d^hirure), l*autre dans un pe*it sachet 
Mane (sQupape), placăs â port^ de Ia main 
au croisillon du cercle de charge. 



« Cabillatage » du cercle ei csmarrage de 

la nacelle. 

Sans toutefois modifier encore la position 
dee eacs â lest, raăronaut^ fait habituelle- 
ment « cabillotter » le cercle de charge 
aux suspen^es extrâmes du filet. « Cabillot- 
ter M le cercle veut dire rattacher Ies 32 ou 
16 grosses suspentes du filet aux 32 ou 16 
(( cabillots » de la pârtie svip^rieure du cer- 
cle. 

Soit dit, en passant, la multiplicite des 
suspentes finalee est pr6f6rable â 16 et î*ur- 
tout â 8, ainsi que cela se fait parfois parce 
que, lors de la demi^ne menutention des 
saos, (5eux-ci se trouvent răpartis ea trop 
gifinde quantită sur un nombre Innulfisant 
de cordes, d'oCi efforts d'autant plus p6- 
nibles qu'il faut opărer rapidement, dans 
un espace rcstreint, trop souvent encombră 
de curieux. 

Le cercle d'amarrage ătant fixa, c*eet le 
moment d'y adapter la nacelle. Le panier 
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d*osier est donc apportâ au-desaous, un« de 
ses f( grandes faoes oriemt^s » dans Je sena 
de la fourche qui, tout â Theure, recevra Ies 
extr^mit^s de« cordes d'enginB d'arrfit. Les 
boucles des huit suspentes de nacelle sont 
engagâes dans les huit cabillots inf^rieurs 
du cercîe qui restent libres. Le panier d'o- 
sier peut ăite. dks i'inslAxit, tharg^ de son 
lest. Qn y ajoute mame le guiderope, soi- 
gneusement enroulă, si Ta^ronaute prefere 
1-n fixer, une f ois 61ev6 dans Ies airs. 

L'ancre, les pointes en bas, est amarrâe â 
Tune des cardes de nacelle. 

Le panneau de dâciiirure doit 6tre orienta 
dans le sens des engins d'arrâts et sur la 
mame face que ceux-ci, de telle sorte que 
le ballon cauchâ par le vent â la descente, 
prâsente Torifice băant dans sa pârtie la 
plus haute. 

Le ballon est mis « deb(nU ». 

Si le filet comporte 32 suspentes, les 64 
sacs employăs' se tlronvent report^s â leur 
derni^re i>osiiion en groupe de deux (ou de 
4, s'il y a 16 suspentes). Par calme plat ou 
vent modărâ, la lev^ du ballon sera facile. 
A cei effet, la personHe ayant la direction 
du gonflement, fait enlever <( un sac sur 
deux.» Puls q\ielques-uns encore sur le 
pourtour de ceux qui restent jusqu'â ce que 
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cenx-ci manifestant des vell6it^s de suivre 
Ta^roptat dans son mouvement âlâvatoire. 

D^s lors, le lest n'est plus abandonul, 
mals raccroch^ aux huit suspenties de Ves 
quif. 

II devîent alors ăvident que ce poida con- 
sid^ rable ne fait que changer de point d^ap- 
plication, mais 11 permet au ballon de 
prendre sa position definitive. Le lest que 
Ie cercle porte encore autour de lui est des 
cendu pârtie par pârtie par un manoBuvra 
monte sur le rebord du panier. 

Nous avons dit « monte sur le rebord du 
panier m ei non point a sur le cercle m, com- 
me le voulait hier encore une ridicuie cou- 
tuine, bien stlr aussi vieille que Ies balkms. 
ijuoi do plus grolesque, que de voir un mal- 
heureux en equiilbre injstable, un pied suir 
le corcle et l'autre sur le croifiillon, prenant 
un illusoire appui sur la corde d'appendicei 
pour peu que le ballon oscille Cette prati- 
que, parfaitenient inutile, n'a d'autre resul- 
lat, pour alourdir un peu de ballon, que 
d'eraillor le© superbes boiseries, et de dă- 
tendre Ies chef s-d' oeuvre de conderie, du 
materiei aeroBtntique moderne. 

Le bou Dugouflard, robolle â revolution 
du sport acTieii, est reste lideie â cet usage. 
Au-dcssous de son globe, empruntant au 
tubercule do Parmentier Ies fornics Ies plus 
inattciidues. un complice, juche sur le cer- 
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ele, execute Ies jours de grand vent miile 
contorsions simiesques, pour la plus grande 
joie des badauds. 

L'aâronaute et seo paseagiers peavemt 
maintenaiit embarquer trainquillemiesit, 
puisque le globe esi vigoureaisement reibe- 
nu par la grappe de sacs â lest fix^ aux 
flancâ de Ia nacelle. La corde de Tancre eet. 
amarrăe â la foairche spâciale que porte Ie 
cercle de charge ; ii est proc^-ă de mĂme ^ 
r^gard de Textr^mltă du guiderape, si l'aâ 
ronaute ne veut point oip^rer ce travail en 
cours d'ascension. 



LE PESAGE 

Voici le moment du pesage, puls, quel- 
ques infltants apres, le « lâchez tout.» 

Peser un ballon, c*est, eai le prenant â cet 

instant oCi le poid^ contenu dans sa nacelle 

est bien sup6rieur â la force ascensionnelle 

de la sphere, le d^lester graduellement jus- 

qu'au point ou, comme le flâan d'une bălan- 

ce bien ăquilibrăe, ii temdra â quitter le sol, 

a la faveur dune .l^g^re pouss6e de bas en 
ha ut. 

Pour arriver â ce râsultat et maltriser en 

m^me temp^ « la machine », que le courant 

aărien, mame faible, ne tarderait pas â en 
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traîner hora de la piste de d^part, Ta^ro- 
naute, s*il execute le pesage « hors de son 
esquif », renjplace son polds par celui d'un 
aide de mame corpulence ; puis, s*6taiit as 
sura que Ies sacs de sabie en nacelle som 
supârieurs au poids prâsum^, faît enlever 
Ies sacs de retenue que nous avions tout â 
î*heure laii^ suspendus aux cordes de la 
nacelle. 

Cette manoeuvre exâcutĂe, Ie pilote pro- 
c^de â un premier essai de dâpart ; 11 invite 
Ies personnes de bonne volontâ a gui ii a 
recommaaad^ de maintenir le panier d'osier 
« par le bordage », â lever Ies mains et â 
« cesser tout conteict » ; Ta^rostat est, en 
g6n6ral, encore trop lourd ; ii ne quitte pap 
le lol, maifi â une teindance â y ti'aîner son 
chargement, s'il y a du vent. 

Au deuxi^me ou mame troisi^me essaî, 
sMl y a lieu, alors que la nacelle a 4M all6- 
g6e du poids d'un ou plusieurs lots de sa- 
bie, l'a^rostat quitte franchement Ie soL 

II est sollicită par une fcrce aiscensioimel- 
le de 10 â 15 kilogrammes, largembnt suffl- 
sjUnte par vont nul ou faible. 

II est prăt pour Ie « lâchez tout ». 



S'il vente fortement et que le ballon oscil- 
le jupqu'â depasser des inclinaisons de 45 
degres, ii est inutile de teatter le diâpart. 



AriT- 
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Dans ces mauvaises conditions, on me r^us- 
sirait qu'k provoquer un traînage d^sas- 
treux, non suivi d'ascensioii. II faut, au 
contraire, attiendre une accalmie qui « arri- 
ve toujours m, mâm»e dans Ies teaupâtes Ies 
mieux caractâris^es. 

Priant 8 ou 10 personines de maintenir 60- 
lidement le® bords du panier, â Texclusian 
de toute autre pârtie, Ta^ronaute met â pro- 
fit Ies momeaitfi de calme relatif pour faire 
porter Tesquif aărien le plus possible can- 
tre le vent. Le ballon a ainsi, en partant, 
du champ devant lui, et trouve le temps de 
s'âlever suffiiscimment, avânt de rencontrer 
un obstacle. 

Si, malgrâ tout, l'immiense sph^re oscil- 
lant quand mame, tarde trop â se maintenir 
droite, Ta^ronaute doit faire preuve de 
coup d'oeil et de dâcision. Suivant attentv 
vement Ies mouvements pendul aires du glo- 
be d^s qu'ils s'attânilent, ii donne le signal 
convenu au moment exact ou toute u la 
masse se relăve oonti-e le ventet n*a pas en- 
core tout ă fait atteint la verticale. 

II va de soi, qu'eoi atmosph^re troublăe, 
la foroe ascensionnelle devra âtre directe- 
ment proportionnelle â la vitesse du cou- 
rant aârien. 

La force ascensionnelle d'un aerostat, est 
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la force, ăvalu^e en kilos, qui tend â lui 
faire quitter le ud. Cest la diffărence en- 
tre la poussăe de bas en haut/ de la massc 
gazeuâe et le poids total de tout Ie mata- 
ri«l et de tout ce que contient la nacelle. Le 
lest emport^ n'est, en somme, gu^une râ- 
serve latente de force ascensionnelle dispo- 
nibil. 



Le « lâchez tout ». 

Le temips d'embarguer, en remplaţant 
Taide qui reprâBentait son poids absent, 
puis « d'ouvrir la manche d'appendice » et 
Taâronaube coinmande au bon instant . 
« Enlevez Ies mains ! » et le navire aărien 
prend son voi. 

Prât â parer â toute âventualitâ, le pilo- 
te, un sac plein de sabie â port6e de la 
main, peut, par une projection oppoitune, 
de lest, releve r l'aârostat qui, cessant son 
mouvement ascensîonnel, reviendrait subi- 
tement au sol. 

Le plus souvent, le pesage et le d^part de 
laerostat, v6ritable c6r6monie, sont remis 
aux soins dune personne competente, Taă- 
ronaute n'ayant plus alors â quitter sa na- 
celle. 

Cest donc â deissein que noua avons sup- 
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pos6 le pilote faisant le pesage hors de san 
esquif. £n cberchant alnsi la difficulte, 
nous avons voulu envisager le caâ oCi Taâ- 
rociaute, seul competent, eu serali răduit â 
see seuls moyens. 



OHAPITRE VI 

EN PLEINE ATMOSPHERE 

Si l'aârostat, une fois son depart effe<îtue, 
devient pârtie intăgrante du courant a6- 
rien, ii serait injus/te, coirnne Toint fait des 
esprits chagrius, de le comparer â une 
bouâe aărienne, bouăe qui d6riverait aveu- 
glâment au fii du vent/ 

Bien au contraire, dans la ligne droite 
ou sin-neu-se que Ies caprices atmosphâri- 
ques font d6crire au bcullon, toutes Ies ma- 
noeuvres soni i>ossibles. 

Une heure aprăs s'âtre 6leve, le pilote 
veut-il prendre terre ? rien de plus facile ; 
un « coup de soupape », ou un mouvement 
de descente non enrayâ, le ramene rapide- 
ment au sol. Veut-il faire escale ? Si le 
lemps est assez calme et que des bras com- 
plaisants veulent bien s'employer, ce sera 
raffaire d'un instant. Si, au contraire, et 
c'est le cas le plus commun, l'a^ronaute 
veut tirer le meilkur parti du cube de gaz 
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qui le vâhicule, ii regagnera la haute at- 
mosphâre et y sâjoum«era autant d'heures 
que sa provision de le«t le lui permettra. 

II se rai t donc injuste de dire que Ie bal- 
Ion sphârique eai un ingouve<mable « sac 
â gaz ». 

Pour piloter correctemeait un aârostat, le 
futur aăronaute ne doit point se contenter 
d'ăvoquer Ies deux principes chers aux 
« banquistes a^riens », â savoir, que pour 
monter, il faut jeter du leat et, pour des- 
cendre, perdre du gaz. II doit connaître Ies 
cauaîes que produis^nt l-es ruptures d'6qui- 
libre du vaillant petit nuage emprisonnă 
ians la soie de son aerostat. II doit prăvoir 
l-es effetB inhărents â ces causes et toujours 
en tirer parti. 

Pour permettre au lecteur de se refltidre 
compte des manoeuvres que năcessitent la 
conduite d'un ballon, nous allons imaginer 
une ascensJon-type ex6cutâe de jour et prâ- 
sentant â peu pr^s loutes conditions d'ăqui- 
libre et de dâsequilibre, qui puissent s'of- 
frir â un aâronaute. Nous ne parlerons 
point ni du guideropage, ni des escaJes, ni 
de ratteri issage qw feront l'objet d'une ^tu- 
de spâciale. 
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II faui s'ilever /remchemevf. 

Parti par temps f avorable, avec une f orce 
ascensionnelle de 15 â 20 kilas, un ballon 
doit s'âlever franchemeoit et 6tablir <sa pre- 
miere zone d*6(|uilibre dans Ies cinq ou six 
cents mătres d^altitude. 

L*ein>©ur que commettent nombre de pilo- 
tes eet de youloir monter avec une trop fai- 
ble force. Neuf fois sur dix, raârostat, apr^s 
avoit pdiiiblement alteint 100 ou 150 mk- 
tres, redescend răpi dement au sol. La 
quaAtită de lest qui doit fttre projetâe alors, 
ajout^e. â celle qui a provoqu6 oe mauvais 
d^part, est sup6rieure â celle que Ton au- 
rait us6e en faisant une franche « enle- 
v6e ». 

La cause ? Cest que le globe maintenu 
en gonflemtent pr^s doi sol, ou mieux encore, 
abrită sous un bangar, n>st point â Ia tem- 
p^rature ni au degr6 hygromâtrique des 
couches aăriennes qu'il abo<rde brusque- 
ment; d'oîi, soit contraction gazeuse, ou 
dăp6t d'bumidit^, qui ramăne rapidement 
l'appareil â terre 

Un excfes de gonflement faisant dăgorgor 
au moment de Tcuverture de Tappendice, 
5 ou 10 m^tres cubes de gaz, concourt en- 
core ă alourdir un ballon d^s le dispari. 
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Le filage du gviderope, 

Notre aerostat ayant 6vit6 oet §cueil, nous 
le sup-poserons, pour un instant, plein de 
bonnes inbentions, ne montant plus et dee- 
cendant moins encore, eu un mot, parfaite- 
ment 6quilibr6 dans le lit du vent. Laisfiant 
ses passagers â la contemplatîon du spec- 
tacle magnifique qui bien Sfouvent se d6- 
roule pour la premiere fois devant eux, 
raăronaute largue le « guiderop©». 

Pour cela/ 11 engage dans la boucle qui 
termine ce long câble le gros cabillot atte- 
nant â la fourche d'amarrage (edle-mâme 
fix^ au aerele de charge), fA cette manceu- 
vre n'a point ^t6 faite avânt le dâpart. L'ex- 
tr6mit6 libre du rouleau de cordage est soi- 
^neusement largu6e eotre Ies deux cardee 
de nacelle marchant de pair avec Ies deux 
branches de la fourclie d'amarrage. Les 70 
ou 80 m^tres de filin gliseent doucement, 
juisqu'â la demi^re brasse, en jjendant tai? 
gents au bord de la nacelle, ils donnent â 
l'a^rostat, enti^rement para, scxn afipect «i 
caractĂristique. La corde d'ancre est ensui- 
le lArgiice. Fix^e au mame cabillot, elle 
suit parall^iem»ent au guiderope le mdm< 
chemin. 

Ui projection dans Tespace du guide- 
rope roulă en a pelote » tend de plus en 
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plu-s â Sie g^n^raJiser. Les pilotes qui en 
ont U86 lui montrent une prM^reihce mar- 
quâe. n faut, x>our ne point manquer cette 
manceuvre, que Tenroulement ait ăt6 tră» 
soigneusement faii Les cordes neuves 
ayant une certaine rigiditâ peuvent provo- 
quT des vrillements et des noeuds. 

Le gviderope corde d'cmcre. 

Pour 6viter*remmi de dăvider un second 
cordage, les constructeurs remplacent, de- 
puÎB plusieurs ann^es, la corde d'ancre par 
un câble de deux au trois m^tres de long 
dit « couliâlseau », glissant le long d'une 
pârtie renforc^e du guiderope et s*arr6tant 
au bout dune quinzaine de mâtres, grâce 
â \xne nodosit6 m6nag6e dans Tăpaisseur 
du chanvre. Lcb premiers quinze mătres de 
guiderope rearforc^, plus lee deux ou trois 
mătres de « (xmlisseau » portant â son ex- 
trăinit6 Tancre, constituent une superbe 
corde d'ancre prâlevăe tras habilement sur 
l'unique filin. 

Amarrage de la corde d'appendice. 

L*aăronaute n'^ttant jamais siir que le 
veni ne le preiudra pas â la descente, ii im 
porte, en cette prăvision, d'âviter qu'en 
s'engouffrant dans les replis de la partife 
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inferieure de I'enveloppe, alors flasque, la 
soufflăe ne la transforme en un immeiise 
cerf-volant fort difficUe â maîtriser. II doit 
donc amarrer toute cette pârtie mobile de 
l'aerostat en liant solidemeoit la « corde 
d'appendice » au cercle de charge. Ce lien 
une fois fortement tendu, tous Ies pli« for- 
mes dans Ies flanc» de Tenveloppe demeu- 
reront â peu pr^s fixes, malgr6 reffort du 
vent. 



II faut foire le m&ncuge. 

Parfois, et cela surtout dans Ies d^arls 
pr^cipităs, l'ordre ne regne pas dan^ 16- 
troite nacelle d'o&ier ; le pilote doit donc 
mettre chaqne objet â sa place, de telle fa- 
Qon que, m§me dans l'obscurit^, ii puisse 
Ies retrouver â coup ştir. Les cinq â dix sac» 
de sabie fin, oomitituant le lest, ayaiit etâ 
placăs dans les coins de la nacelle, le chef 
de l'expădition veille â oe qu'il n'en reste 
aucun suspendu exterieurement, ainsi que 
cela s'est pratique quelquefois, car, en 
plus de la crainte den voir un s*6chapper 
et provoquer un terrible accident, le pilote 
aurait alors â envisager une răelle gymnas- 
tique, toujours tr6s p^nible aux grandes 
altitudes pour lep rentrer dans l'eequif au 
fur et 8 Qiesure des b^i-oins 
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LE CC JEU » DE LEST 

7'ous Ies soins du conducteur d'aărostat 
Joiv^nt s€ porter sur le « jeu de lest.» C*eet 
la faQon et Tâpropos de la projection de ce 
sabie fin, constituant un v^rltable « tour de 
main », qui font en pârtie la sup^rioritâ 
de tel Champion aerien. 

Th^oriquem'^nt, un ballon idăalement 
âtanche, oii Ies rentr^es d'air par l'appen- 
dice seraient totalement bajmies, planant 
dans une atmosphfere de temnperature et 
d'hygromătrie rigoureusement constantes, 
devrait rester indâfiniment' en ^quilibre. 
Certaines de ces conditions se trouvent par- 
fois r^ufliiess lorqu'un globe aerostatique 
plane â grande hauteur, sous un ciel ra- 
dieusement pur, ou pendant une nuit serei- 
ne. Lep ferventa du sport aârostatlque ont 
Alors> Tagr^able surpiise de jouir d'un 6qui- 
libre si parfait que, pendant des heures et 
des heures, toute d^pense de lest est inutile 

Maîs, si au lieu d'fitre parf aitement 6qui 
libră, comme noois l'avons suppos6 prăc6- 
âemment, notre aărostat, pour une cause 
ou pour une autre, se met en descente, que 
faudra-t-il faire? Projeter la quantit^ de 
lest n^cessaire pour rătablir l'^quilibre per- 
du par rintemi>Qfstive conttt'action de Ia 
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masse gazeojse, ou le fâcJiieux di6p6t d'hu- 
midit^. Le poids ăe sabie â sacrifier &©ra 
toujaurs en rapport direct de Tintensit^ de 
C€s deux causeSj le3 pi as coimniinefi, de d6- 
s6quilibre. 

îl re»pr6seiiDe, dans le premier cas, la per- 
te de volume et, dans le second, la sur- 
charge d'eau. 

L'action de projeter du lest n*eat point in- 
diffâreinte, et ce devrait ât/re pour tout a6- 
ronaute une devise scientifique toujours 
prăsente â la mtooire, que ce principe fon- 
damental : « toute descente doit 6tre en- 
ray^e immâdiatement », tant ii est vrai, 
que malgră son volume etl sa surface pre- 
oant appui sur Ta ir, xme semblable nmchi- 
ne en descente n'âchappe, pas plus qu*un 
caillou en chute libre, â la loi d'acc^lăra- 
tion de la chute des corps. 

La plongâe se produit, en gân^ral, si in- 
sidieusement, qu'il faut avoir recours ă des 
Instruments tr^iB sensibles ou â des prati- 
ques spăciales pour sen rendre compte. 

Entrent alors en jeu « Ies statoscopes », 
Ies projections de lăgera papiers, etc, dont 
Ies indicati'Ons sont bien plus rapides que 
celles du barom^re, lequel ne devrait âtre 
enuployă que comme a oontrdle des hau- 
wurs.o 

Nous 6tudierons dans un chapitre special 
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les âtatoscopes, instrumente et acoessaires 
qui font pârtie dii bord. A la premiere vel- 
ini tiă d-e chute, constat^e par un dies moyeiDS 
que nous ferons bientdt connaître, doit 
doiic correspondre ime perte d-e sabie pro- 
portionnelle â la rapidit6 du mouvement 
constata, perte qui non seulement retient 
Tappareil, mais le fait dans la găneralitâ 
des cas remonter plus haut que le point 
d'oiîi ii ătait de^cendu ; c'€st-â-dire qu'il ga- 
gne toujours l'altitude maxima. Le graphi- 
que du voyage th6orique est dane une ligne 
plus ou moins sinueu'se, mais s'ălevant peu 
â peu pour atteindre un point de culmina- 
tion, puis s'abaissant bnisquement pour fi- 
gurer le temps relatîvement court de la des- 
oente, pr6c6dant Tatterrissage. 

Chaque fois que Tappareil aârien d6passe 
sa zone d'6quilibre, la diffârence des pres- 
eions entre l'atmoiaph^re et l'intărieur de 
la sph6re, fait .perdre â celle-ci une cer- 
taine quantitâ de gaz reprâsentee par le 
poids de lest projetâ. Lorsque la tfemp6ra- 
ture est assez basse, elle condense la va- 
peur d*eaii contenii dans le gaz, ce qui rend 
visible la ^sortie de Thydrogăno carbonâ. 
On dit alors que le ballon « fuinc sa pipe ». 

En gânăral, et pour un cube moyen, l'a- 
bandon de quelques deux ceiits grammes 
op6re en temps opportun suffit â retenir 
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Vaerostat, qui rompt son equilibre â Valii- 
lude maxima et dans un© atknosph^re serei- 
ne. 

II n^en est plus de mame Icrsque la des- 
oente est la suit<e d'une forte contraction du 
■gaz provoqu6e par Tinterposition d*un nua- 
ge entre le soleil -e-t celui-ci, ou d'un rapid-e 
•d6p6t dhumidite sur l'enveloppe. 

Ce seim pire si ce mouvemeait est caus^ 
par Talourdissement ăxH â une violente aver- 
se ou â une chute de neige ; mâoomptes 
1711 i nssaillent parfois Ta^ronaute lorsqu'il 
court Ies chem'ns deTair poussă parleshu- 
mide:. ou froides soufflăes du sud-ouest et 
du nord-ouest. Dans ces diff^rents cas, le 
poids de lest â sacrifîer varie extrfimement 
et peut aller jusqu'â 100 kilos â Theure. En 
cas de pluie, ii est Evident qu'en plus de la 
perte de force ascensionnelle jaus6e par le 
retrăit de la masse gazeuse, on aura â dâ- 
Ipstor d'un poids corre^pondant â celui de 
Teau absorbi e par le filet et d6pos6e sur 
l'euveloppe. Un ballon de 1.000 m. c, co- 
pieus'piment mouill6, s'alourdit de pr^s de 
70 kilos. 

Le lest S9 dose fort ais^ment avec une 
t( louche » qui t*ent environ 250 gramroes 
de sabie. Cest la « cuill^re des aăronau- 
tes .) utilifiâe dăs 1892 par raăronaute G. 
Bans. D'aucuns se servent d'une spatule. 
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alors que d*autres prennent la silice avec 
la main. Mais, tous, lorsque cela est năceis- 
saire, saisissent le sac par Ies bordâ et le 
videmt saoiââcrupuleâ. Ils d^passent ainâi le 
froid nua^e noir cjui eut causd une d^sas- 
treiise condensation ou âvitent le fâcheux 
rideau d*arbre6, gul, â i'atteirriâsage, se 
trouve parfoifi lâ, comme par hasard ! 

Ce que Von ăprouve, ce que Von voit en 
ballon. — Vitesse des airostats. 

m 

Peut-on rĂeîtement rendre ^ensible et ex- 
pliquer â qui ne Ta point enoore 6prouv6e 
r6norme impression de calme, d'isolement 
et d'immensită qui 6bIouit le spectateur pour 
la premiere fois emport6 dans ce merveil- 
lieux domaine. 

Les sen-sations sont aussi diverses qn'est 
ditf^renle la nrventalită de chacun des obser- 
vateurs. Mais pas un n'^happe â Timp^- 
rieuae suggestion d'un calme saisissant et 
dune trompeuse immobilit^. 
Comnient en serait-il autrement ? Tout re- 
pare s*6vanouissant, c'est la terre qui semble 
plonger, insensiblement, incomprâhensibk- 
nient. 

Ah ! qu'elle est loin, la naive comparai- 
son de Tascenseur ! 

Eqmtibr6 et emport6 dans le plus rap>ide 
courant, ii est logique que Tappareil sem- 



— 112 — 

ble sfagiier daiiB uu air « mort », puisque 
sonh^nynt ol soiitenu entralnâs Tiin par 
laulro, ont la m6me vitesse, et, de ce fait, 
praciironl au passager la mĂ^me illusion ,que 
s'ils otniont inimobiles. 

Cest poiinjijoi 1 oriflainme d'un aârostat 
se (Uii)lii(,'anl (1 la vitesse d'un tPEun rap^ide 
j)CMul aiLssi rigide que le dra,peau de t61e 
(1*111110 ^^oiidarinorie de campagne. 
IxM vilesse d'ini aerostat ost essenliellement 
variahlo, 6tuiit celle du veni liii-m^nle. EILle 
va. do la « panne a^rostatique » (O, 1, 2. 3 ki- 
loni. k rheure), aux d^placoimeints ăe 100. 
150 ot piiis k rheure. 

A cos alhiros, atteintes exceptloonelle* 
mont, riinprossion de v^locitâ n'est point ce 
qih* hoancoup j^ensont. L*a<5ronaute ne se 
rond (.■()ii)j)to do la rapidit^ de progre68i«dn 
i]u OII roganknit <lofiler, sous la nacelle, des 
f>l(Miduos de terriloiro rapoti-ss^es par 1*6- 
l(»i^ni(Mi!onl ot oii Ies roporcis imni6diats foni 
d«''f.Mnt. Cost pourquoi le cent â Theure en 
ballou ost bion nv)iiis impressiomiant qu'ă 
bnrd d'iiFio soixânte -cbevaux. Inutile d'ajou- 
tor qiio. si la terro ost oach6e par des nua- 
ţli'^, toiis cos offnis s'ovaiiouissent pour faire 
[)loc(' â uuo profondo, mais Irampeuse tran-.^ 
(piillite. 

Que voit-on en ballon ? Apergoit-on tou- 
jours la terro ^ 3,000, 5,000 mdtres ? deman- 
dent sonvcnt Ies non-initl^s. 
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A toute hauteur, si Ies nuages ne la voi- 
lent pas, la terre est visible. Mais ses d^ 
tails vont en diminuant ă mesure que croit 
Taltitude.Le panorama est une merveilleuse 
et ideale carte d'Etat-Major aux miile cou- 
leurs, toute baign^e dans des flots de lu- 
mi^re. A 2,000 mfetres, la visibilitâ parfaite 
s'6tend ordinair^ment jusqu'â la limite d'un 
cercle de 20 kilom^tres de diam6tre.Au-delâ, 
Ies d^tails deviennent indecis, puis se fon- 
dent dans Ies brumes in6vitables d*un loin- 
tain horizon. 

Les lois de la perspective exigeant que 
Ies lointains soient â la hauteur de Toeil 
de Tobservateur, Ta^ronaute aurait toujours 
la sensation de voyager au-dessus d'une 
immense cuvette, dont le fond serait au- 
dessous de la nacelle, et le bord au niveau 
des yeux,si l'air ^tait extrĂmement sec.Mais, 
11 en est rarement ainsi. Cest pourquoi,aux 
fortes edtltudes, le panorama n'est point 
aussi âtendu qu'on pourrait le supposer. La 
faute en est aux vapeurs atmosph^riques. 

PoitT descendre. 

Nous savons maintemant t-enir un ballon 
en equilibre. Mais, pour provoquer les des- 
centes, objectera-t-on, ii suffit de perdre du 
gaz en ouvrant la so-upape? 

En gănăral, non ; pour regagner le sol, ii 
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âuffit, daiiâ la plupart des cas^ de suepen- 
dre Ic jeu de lest â la premiere contraction 
du gaz, au premier d^pdt d*humidită. Ia 
pesanteur ae chargeant d'aggraver le mou- 
vemeoit ainsi aiDorc^, Fa^rostat regagnera 
le sol par Ies voies Ies plus directes, c^est 
la classique detîcenle. Une descânte, pour 
âtre correctement ox^cutăe, doit s'op^rer le 
plus lentement possible, de fa(;(m â passer 
progrcpsivemiBiit des zones de pression Ies 
plus faibles aux pressions lee plus fortes. 
On ăvite ainsi roppressicm et m6me Ies 
trcubles organi(iuei3, qui peuyesit râsulier 
d'un brusque changement de tension at- 
mosphârique. 

Cest par uii jeu de lest convenablement 
regie que Ton obbient la lenteur dans le 
inouvement diBbcendant. II faut projeter du 
sabie tajit que la machine aârieime eat en 
letour au sol, mais 11 faut n'en abcuidonner 
qu'une quantite insuffi>>ante pour faire re- 
prendre le mouvement {iscensioiuiel. Trop 
peu enraye mal la desoeniDe finale, qui peut 
aloi's s'acceleneir, alors que trop de lest Tar- 
rCte ot m^me neaivoie Ta^rOdtat une fois de 
plus vers \es hautteo răgions. II est donc un 
juste milieu que raăronaute saisit facile- 
ment ap ros quelques tâtonnements et qui 
lui permet de guider doucement le vehi- 
cul aărien jusqu'au sol. 

La quantitâ de lest que le pilote doit re- 
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server pour la descent varie selon Tâtat de 
ratmosp-h^re et Theure de la manoeuvre. 
11 doit en avoir encore suffisaminent pour 
reasc^nsionner, si Tatterrissage ne peut 
avoir lieu au point choiei. 

En g6n6ral, un ballon de 1,000 m^tres 

cubes vcnant de 2,000 m^tres d'altitude 

doit posseder encore 50 â 60 kllos de lest ; 

un 2,000 nietres cubes, 80 â 90 kilos de lest. 

Cependant, s'i le temps est pur, ces mâ- 
mes ballons demanderont â peine 20 â 40 
kilos de sabie. II en faudra bien moins 
encore, si la descentie a lieu le soir, en mâ- 
me temps que le lent refix>idissement de 
Tatmospbere. 

Lorsque le ballon flotte au-dessus d'une 
compacte mer de nuages, ra6ronaute doit 
se mefier de la violente contraction qu'6- 
prauvera le gaz, longtemps sojrchaiiffâ par 
le soleil, Icrsqu'il reviendra â Tombie 
froide de ces nuee«. II sVstimera heureux 
cncare, s'il n'esl pac? assailli par iine pluie 
ino-pportune, qui le mettrait en mauvaise 
posture s'il n'avait pas rescrv^ a^sez de 
iest et qu'il vente fort â terre. 

II est cependant des ca*? oii Ies voyageurs 
aeriens n'ont point le loisir d'attendre un 
naturel retour au sol. La descente espâr^e 
paurrait mfeme se faire attendre fort long- 
temps ; si â la suite d'un voyage nocturne 
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le navire aărien peoi â peu aăchâ et douce- 
mient r^chauffă par Ies pnemiere rayons ^ 
Tastre du jour, montait lentement, mais 
silrement, vetTs Ies hautee altituides. 

Jje pilote provoqxie alore Ia deeceinte en 
sacrifîant une tras faible pârtie de gon gaz. 

II n'«eist point utile d'oiivrir entierement 
Ia soupape ; Ies volets emtrebaîllâs laisseoit 
perdre, en guelxiues instiaiits, Ies 5 ou 6 mă- 
tres cubes d'hydrog^ne carbonă ordinaire- 
ment nâceseaires pour romipre r^quilibre. 

L*usage de la soupape, en pledne atmos- 
phăre, ou le voit, n'eot point tras fr^q^ient ; 
en se disipensapt de Tonvrir, on ăvite de 
briser le « lut gras » qui miaintLent si par- 
faitemeait Tâtanchăit^ de la fermeture'. En- 
trebaîllant plu3 ou moins Ies volets de Ia 
soupape, si beeoin est, le pilote en răgie fa- 
cilement' le d^bit en âcoutant Ie sifflement 
caract^ristique du fluide 16ger s'^chappanl 
au sommet du « globe.» 

A&rastats et forâts. 

II est admis qu'un ballon, m^me â aseez 
forte altitud-e, doit descend«>e par la faute 
de rhumidite âm'anâe des forâts ou des ri- 
vienes qu'il traverse. Ainsi prâsente, c* 
principe Qs>i fort discutable. Par temps cal- 
me et sec, raerostat se trouvant tirfes bas 
peut âtne influe-nce par une sorte d*irradia- 



— 121 - 

tion des prmcipes aqueux dtis aux ăchan- 
ges respiratoires des v^g^taux reunis en 
surfaces imm^nses. Mais, par temps humî- 
de ©t couvert, oii l'ătat hygromâtrique est 
toujours tr6s rapprochâ du pokit de satu- 
ration, que peuvent bion faire 3 ou 400 hec- 
taxee de futaie, exudant une quaiitit6 de va- 
peur d'©au n^gligeable par rapport â celle 
de Tatmostphăre. 

D'autiie j>art, le courant aăriein est sou 
"veait assez rapide pour <« bras&er » Ies mas- 
"ses d'air humidiiflâee avoisinant ces points 
et Ies ramener au degrâ hygromâlrique 
moyen, sans răsultat appr^ciable sur la 
aurface d'un aerostat. Quant aux rivi^res, 
mar^cages, leur surface est en gân^ral in- 
fime par ra|>port au reiste du sol. En un mot 
c'est prfes de terre, et dans certaines condi- 
tîons, qu'un a6rostat peut ^tre ainsi d6s6- 
<iuilibrâ. 

La oo-loration et la nature du sol ont, 
â d*as6ez fortes altitudes, des effets plus 
certaifns que Ies d6.p^ts de vapeur d'eau. 
Ainsi des terraias clairs, sableux ou 
crayeux, priv6s de vâg^tation, emettent 
plus de rayons caloriques, partant, râ- 
cbauffent plus le gaz du ballon, que ne le 
fcraient des forâts ou des marais qui en 
renvoient moins et par cela mânie refroi- 
dissent le gaz, en dâsâquilibrant raâroe- 
tat. 
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N'acoeptons donc p€^s, sans contrdle et 
sians restrictions, des thâories plus ou 
moins teintes d'empirisme que, prăcieuse- 
ment, se repassent Ies g^nărations d'aero- 
nautei^. 



LA NUIT EN BALI/ON 

Pendant le voyage diurne, Faeronuule a 
â lutter contre Ies plus fortes: causes de 
nipture d'ăquilibre : ce sont Ies contrac- 
tions et Ies dilatations successives de la 
masse gazeuse contenue dans Tenveloppe, 
par suite des diffâreaices de temp^rature ; 
ces differences sont dues aux âcrans nua- 
geux, masquant et d6couvrant, tour â tour, 
une pârtie ou Ia totalit^ du calorique so- 
laire. 

Certains jours, ce fâcheux 6tat de l'at- 
mosphere est si prononcâ, que cent kilos de 
lest qui eassent largement conduit un ae- 
rostat pendant six, huit ou dix heures, ne 
resi'otent mame pas â deux heures de pro> 
menade. 

Pendant la nuit, ces conditions sont, au 
contraire, tellement att6nuees, sinon sup- 
primees, que ie mauvais equilibre serait 
plut6t une exception. 

En efîet, plus de soleil, partant une H- 
partition â peu prâs uniforme de la temp6- 



— 123 — 

rature ; ii en est de mfeme de l'âtat hygro- 
mătriciue. 

Les cent kilos de l«st incapables de four 
nir deux heures d*effet utile tel mauvais 
jour, m^nent Taârostat huit ou neuf heu- 
res de nuit, puis autant pendant la jour- 
a6e sulvante, pour peu que lee r&yons du 
solell levant Taident â gaguier la haute at 
moephâre, oiX les conditions de stabilite 
sont id^ales. 

Le voyage a^rien, par une belle nuit lu- 
naire, est, â notre avis, une interminable 
s6rîe de spectacLes plus vari^s, plus beaux 
et plus x>oMique6 les uns que les autres. 

Le ballon, m»erveilleu semeni ăquilibrăj 
se mamti^nt pr^s du sol, sans Ie secours 
du lest, avec une incroyable r^gularit6. 
Durant de longues heures, ii fuit silencieu- 
sement au-deâ€us des campagnes, fran- 
chiasant, sans que sa prăsence soit d^cel^e, 
riviâpes, collines et vallons, fantastique- 
raent colorăs par les rayoais argentâs de 
Tastre des miits. 

N6aninoins, Ia translation prâs du sol 
peut, ă certaines 6poques, et dans certaines 
contr6es, âtre une cause de perte d'6quilibre 
par d6p6t de ros6e. 

Cest dans le voj'^age de nuit â basse alti- 
tude, que la surface de raărostat se charge 
parfois de beaucoup d'eau. Nous nous 
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aomm^ vns immobilis6s, ayaait sacrifi6 en 
qiielques heu-nee tout notre lest (c[ue nous 
reprimies d'ailleurs le legideoiiAm au soleil 
levant) en voulant travereer de grands bas- 
fondfl mar^cageux, ămettant en toutes sai- 
sons de lourds brouillards. Des a^ronau- 
f>es avaient d^jâ remarquă qtie certaiiiâ b€d- 
lonts s'humidiiiaient plus Ies uns que Ies 
autres, nuais sans cependant en saisir la 
raison. Elle est simple ; Ies ballons surtout 
vemis intârieurenLent, ou Insufflsamment 
enduits ext^rieui^ement, prâsentent un cer- 
tam veloută, produit par Ies poils du tlssu, 
non agglomărăs par le vemi. Chacun de 
ces brins de cellulose devient un point 
amorgant la cofidensation de la vapeur 
d'eau. Au bout de peu de temps, chaque 
poil est oriK^ d'une gouttelette d'eau. La sur- 
charge aqueuse, pour quatre cenfcs mătres 
carrâs, peut aller jusquâ cinquante kiloa 
Une pliiie prolongâe ne ferait guăre pireu 

Ce sont lâ Ies surprises de rimmidit^ 
ds belles nuibs d'âtă de oertains pays, qu'il 
ne faut point confondre avec oelles des fo- 
râts et des riviâres cltăes prâcădeimnent, 
dont Ies efîets, 6videmn»ent exag^răs, ne 
sont point ni aussi communs, ni aussi in- 
discutables. 

Le (( globe a^rostatique n qui a pay6 son 
tribut â la condensation et â la bu6e noc- 
turne, semble prendre â Taube une nou- 
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velLe ânergie, le gaz condensa repipeind son 
volume, Ies toiles s^ass^cbemt ; sous ce puis- 
sant dâlest, la machine, lentemient, monte, 
monte et x)arvi6int sans effort jusque vers 
3.000, 4.000 mhives d*altitude. Au charme 
du voyage de nuit, s'ajoute Ies merveilleu- 
ses visions du voyage diurne : mer des nua- 
gea, aur^oles des aâronautes. 

La mer des nuages, qui s'observe tr^s 
f râquemment, est, ainsi que son nom Tindi- 
que, ramoncellement des nu6es au-dessous 
de Ta^ronaute, pour lequel Ia terre est ca- 
châe. Cest un admirable spectacle, dont la 
splendeur agale la diversitâ. L' ambre por- 
ţie du ballon se peint âtrangement sur ies 
masses duveteuses de vapeur d'eau ; la Iu- 
miăre dâcomposâe s'iriae tout au tx)ur en un 
somptueux arc-en-cieJ : c'est Taurăole des 
aăronautes. 



CHAPITRE VII 

LE GUIDEROPAGE, SES AVANTA- 
GES ET SES INCONVENIENTS 

Un mode de translation nocturne 

Ce serait un paradoxe, si ce n'ătait Ia v6- 
rită, d*affirmer que la pleine atmosphfere 
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n'est pas excluşi venoeiit le d'omaisie de Ta^- 
rostat. 

Gependâut, le pilote abaaiidcaiiiiaiit Ies 
hautes aJtiudies, peut reţyreiidre contact 
avec la stirface terrestre et, par le moyieiDi 
du gulderope, glisseor sur lee oâmpagr^^s. 
trav<erse(r bois, pr6s ei Yallonâ, firaaichir n- 
viâres et fleuveâ, ^quilibr^ sur ce merveil' 
leux reâsOTt qa'eei r^quilihiieur automaţi- 
qne, imagină x>a^r Green. 

Voyager au guider^ope, c*est mainîtefur uni 
ballon en marche, en con^tlact avec le $ol, 
par le moyen d'une longue corde traînan- 
te ; c*est le cooiduire, par une săvie de ma> 
noeuvres appropriees, â Fătat de vărltable 
c( captivitâ errante ». 

Cette fagon de progreceer suit habituelle- 
ment le retour au sol d'un globe aărlen, qui 
a tenu Ies haute<s aJtitudeâ pendant un 
tempfi plu3 ou mo ins long. 

Le guiderope, dont le nom âvoque encore- 
dans la granrle masse des non-initi6s tout 
une machinerie bizarre, si ce n*es>t la vague 
conception d'un mystârieux organe issu des 
formulop que nous aurait lăguăes un vieux 
savant n'est autre qu*un^ corde, une- 
simple corde ; nous I'avons dit en parlant 

des agres aă rostat iques. 
Green, ancien aăronaute anglais^ Tadjei- 
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gnit judicieusement au grâemient des bal- 

lOdlâ. 

Longue de 70 â 100 m^ireâ, cet4i& corde en 
chanvre ou en aloăs, pour le» voyages ter- 
restres, ou en baatin (fibre de coco flottant 
sur Teau) pour Ies incursions en mer, p^se 
de 15 â 18 kiloB (type moyen). 

Micamsme cTigidlibre (mtomaiiqite. 

Lorsqu'un aerostat, se dtorochant de ia 
votite des cieux, se laisse tras lentement, â 
la faveur de queHque cinq kilos de force 
« descensionnelle », ramener au sol, onn 
prdsentant Ies 100 m^tres du câble, qu'arri- 
ve-t-il ? II se trouve gue, lorsqu'un poids 
exactement semblable â celui sollicitant Ie 
vehicule aârien â descendre, est supprime 
par suite du repos d'une certaine longueur 
du guiderope sur le sol, le ballon cesse son 
nfouvemeait. 

Le retour ă lerre, s'airĂte comme si on 
avait projetă un poids de lest exacteme(D^ 
ăgal â oelui du tronson de corde reposaij. 
sur le sol. 

Pour contlrebalancer une force « descen 
sionnelle » de dix kilos avec un guideonope 
de 80 m^tres de long pesant 20 kilos, ii faut 
que 40 m^taned de câ.ble rampent sur la cam- 
pagne. 

Mais, si Taârostat ne descend plus, ii ne 
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peut nionter n6anmoins, nuisque alors ii 
soulăverait un autre tronson de corde et 
s'aJaurdirait de ce fait. Impuipeant â mon 
ter comme â choir, raârostat se trouve donc 
th^riquemefnt, autbmatiquement ^uilil>r^ 
et ii ne lui reste plus que la ressource ăe 
progresser vent arri^re a aiie hauteur j 
peu pră« constante. 

M-ais, traîner trente ou quarante m^tres 
d-e gros câble sur la stirface rugueuse du sol 
ne va pas sans une dăpense d'6nergie qui 
retarde consldârablen>e(nt la marche du glo- 
be a^rostatique. C'eet pourquoi Tid^ale fa- 
eton de guideroper serait de n'utiliser que 
quelques m^treis seulement de Tengin traî- 
nant. Certaines nuits, on y pcurvient si bien 
qne Ie bout du câble ne fait qu'effleurer la 
cîme des arbres et caresser la surfaoe des 
moisson>. 



Le giâderope ne prolonge pas Ies 

voyages. 

Mais, ii faut bien Ie dire, la pratique au 
guiderope ne r6pond pas toujours â la thăo- 
rie, et ce serait une grave erreur de croire 
qu© c'est lâ un moyen de prolonger Ies 
raicls a^riens. 

Cette fagon de voyager donne surtout do 
bons resultats la nuit et au lever du jour 
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parce qu'alors Ies conditioais de temp^ri- 
ture et T^tat g^n^ral de ratmosph^re ssont 
â peu prfeiS constanis. 
D'autre part, en voyageant de jour ainsi 
Ăgiulibră, ra^ronaute subit la pen<:ontre 
toujours d^slagrâable de mauvais plaisants 
qui ne manqueint jamais de s'emparer de 
rextrâmite du câble et d'entraver ainsi, 
quand ils ne rarrâtent pas tout â fait, Ia 
cour&e du ballon. 

Ce nK>de de dâplacement aărien eist mav 
quă au coin de la plus bizarre Inconstance. 
II est des jours oH raărosţat, une fois ăqui- 
libr6 sur son câble, Tentraîne â des vites- 
sep qui peuvent atteindne 40, 50 et 60 kilo- 
metres â rheuie, en ne manifestant pour 
ainsi dine aucune vell6it6 d'operer de ces 
prompte) retouTs au sol, qui soni le d^ses- 
poir des a^ronautep, tandis que, d'autr-&s 
fois, le ballon est presque ingouvemable. 
m^me â des allures tras modâr^es de 15 d 
20 kilom^tres â Theure, tant Ies coups de 
« rabat » soni nombreux eti subits dan» 
leur apparitlon. Cest alors qu'une excur- 
sion o«1ntinu^e dans cee dăplorables condi- 
tions peut 6tre consldărâe comme bien com- 
promise. 

Las cau9e8 de cette tenue anormale en 
sont surtout dans la na ture m^.me du cou- 
rant aărien, qui, lorsqu'il est răgulier et 
9uit peu â peu Thorizontalitâ de la surface 



terr«stre, permet Ies graiules vitwaes aans 
difflcultâ, si 1« frein opposâ k la transla- 
lion n'eat pas trop considârable. Ei, disons- 
le, l'emploi d'un guiderope trop lourd efrt 
une faute i retenant trop le ballon, 11 1« for- 
ce & se rabatUre. 




La terapârature des rtgions travetafte» «t 
leur hygrometrie enlreiiit pour una l&rgu 
part daJis Ies insucces, souvent oonstatia. 
touchant de loiigues s^ances de guidflro- 

page. 

Pouseanl plu|B loia le paraJIile entre Ies 
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Qualitâs et Ies dăfautâ die> Tâcţuilibre auto- 
maţi que â la surface du sol, nous' en som- 
mes amenâs â con^idâoieir q<ue oe moyen de 
locomotion est un peu commie la langue, 
stigmatisâe par Esope; c'-est la meilleuro 
et la pire des choses. 

Cest la meilleure, quand le ha/sard, co 
grand patron qui prâside â la reussite des 
voyages aâriens, m^nage devant le ballou 
d'immeqises plainee, sama trop d*obstaclee, 
et qu*il fait souffler un vent fort ou faible, 
mais r^gulier ; ces circonstances se rencon- 
irent d'ailleur<s souvent, puisque nous sa 
vons des raids a6riens de plus de huit 
heures et de pr6s de cinq cents kilom. ac- 
eomplis) â une altitude qui n'a pas depa^se 
saui Ies levăes năcessairee pour franchir 
plusieiurs localităs, Ia hauteur de^ă tours de" 
Notre-Dame. 

Mais, ou le guideropage devient la pire 
des choses, c'est quand r^gne un courant 
a^ien de tenue inegale, c6up6 d'â-coups, 
de brusques rafale^ et qui est complique 
d'une tendance â agir de haut en bas, sur 
la maiiee de TaăTostat. Sous cette d^astreu- 
ee influence, ce n'eist plus â la poignee de 
lest qu'il faut piloter la machine a^rienne, 
mais bien x>ar quantitâ de 5 â 10 kilogram- 
mes â la fois, et pour peu que cette situa 
tibn se prolonge, l'aâronaute se trouve 
avoir d^pens6, eu une demi-heure, plus d3 
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lest qa'il ne lui en auralt 6^t6 n^cessaire 
pour vogner sans encombre cinq hewree 
dans la pleine atmosph^re. 



Se ni^fier des forets et des 
agglom&rations 

Si la malchance assaille le pauvue pilote. 
ii devra compter aviec la travers«âe de foartee 
ăggloraăratioinjs, qui le forceront â d'ălever, 
en projetant un sabie prăcieux, a'il ne veut 
maxquer son paseage par uine, chute g6ii6- 
rale de « faîtfăres » de briques et de che- 
min^es ; car, ne Tcublions pas, bleu q[ue Je 
guid»c?<rope ne soit qu'une simple oorde de 
chanvre, pesant environ 18 kilogrammies, 
dans ies cubes moyens, r6nergique friction 
qui r^sulte du passage de 40 â 50 m^tves de 
partlie traînante est suffisante pour ec-dom- 
mager gravement une toiture lagăre 'ou sa- 
pe r par la base une ch^min^, lorsque la 
corde la ceinture â angle drolt ou mJeux 
la boucle complătement. 

La rencontre d'une forfit peut, elle aussi, 
abrâger une ascension aârostatique. L'6qui- 
page aârien, (jui traverse ces verteB 6ten 
dues semăes d'embAches, n'est jamais ştir 
d'en sortir, puisqu'un coincement mcdheu- 
reux du câble, entre lee fourches d'ujoe mat- 
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tresse braache, ou une double torsade, tou- 
jaiirs posslble^ autour d^un tronc, est ptes- 
que â coup sâr suivi d'un arrfit immădiat 
Dana oes cas dâ^espârâs, oii habituellemenf 
tout secours cxtărieur ne doit pas âtre as- 
p6r6, la seule reseooirce de Ta^ronaute est 
de sacrifler sa corde en la sectionnant le 
plus prăs possihle du point d'arrfit. S*il y a 
peu de velit, T^quipage pourra, par des 
tractions r6p6t^e«, rentrer une boinne pârtie 
du câble dans la nacelle (portion sauvăe, 
qui serviră au prochain atten'is5^ge) en en 
aacrifiant le mo ins ţossible. 

Le fii â c(yuper... Ies gidderopes. 

Parmi Ies autres obstaclee dont la rwi 
contre oblige â de coAteux aacrific<?B de 
foroe asocnsionnelle, notons Ies ch€(min6es 
d'usine et Ies clochers. II faut tenir compte 
aussi des filB tăl^graphiques, car on igno- 
re gână^ralement qu'ils peuvent âtre la caAi- 
se de la perie complete de T^quilibreur Ce- 
lui-ci, attaquaet le fii 61ectrique normale 
meni, c'eBt-â-dire â angle droit, passe sans 
«nooimbre, car ce n'est jamals la mame pâr- 
tie qui frotte ; mais si le passage, ou plut6t 
le contact a lieu â angle aigii, le m^me 
poini dw câble arrive â gliseer sur 10, 15 
et 20 m^ţres de fii galvanisă, dent Ies mi- 
CToscopiques barbelures de zinc ont t6t fait 
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de couper la corde auasi iiettement que 
l'eOt tr€tnch6e un rasoir. 



Pour se rep^rer en ballon 

Aîu-delâ de 4 â 500 m^tres, la carte cm 
la connaislsance des lieux permet un par- 
f ait rep6rage ; au-dessus, lorsc[ue la terre 
est cachâe par la mer de® nuages, tout cen- 
trale de marche est im.possible ; Ies nu^ee 
voyageant dans le m6me seiks que le bal- 
len, semblent le laisser immobile ; si ellea 
vont dans une autre direct ion, lerreur eet 
aussi profonde. La dâtermination du point 
astronomique pourra se^ule donner une so- 
lution satisf ai sânte. 

Plus bas, raâronaute se renseignie par 
des appeld ct des demandes, s'U ne recon- 
naît plus Ies r^gions qull traverse. II ne 
orie point tout d'abord : Dans quel pays 
sommes-n(yus ? Mais bien : Dans quel d6- 
partement ? Dans quel arrondissement, 
sommes-nous ? Car, r6guliărement, en po- 
sant cette premiere quastion, 11 lui est r^- 
pondu par le nom parfaitcment inintelli- 
gible et inconnu d'une petite bourgade. Ct 
n*e>st que lorsque Tairondissement est bien 
d6termiin6, qu'il tâchera de rep6rer sur la 
carte le nom de la commune. II est bien 
entendu que dans Ies petits parcours, dans 



— 137 — 

des r^gions connues, c'est le nom du vil- 
lage m^me qu'il faut demander. 

Cest avec la boussoJe que le pilote d6- 
termine la direction qu'il suit ; la plagant 
bien â plat, dans le ci^eux de la main, 11 
cocnpare la ligne ideale qu€ semble tracer 
Sur le sal la pointe du guiderope avoc la 
ligne N. S. du boîtier de rinstniment, lors- 
que est faite la carrecUon de la d^cli nailon. 
La d^clinaison de Paris esft habituellemcnt 
marqu^e sur nas boussoles par une petite 
fl^che plac6e â gauche de la ligne N. S. 
Elle est occidentale et 6gale â 16* envi- 
ran. 



L^BSCALE 

Lors d'uiie longue excursion que Ton 
projette de cantinuer toute la nuit et une 
partid du lendemain, ii devient utile, si- 
non indispensable (lor-ique, bien entendu, 
le temps s'y prâte) de faire une escale. L' es- 
cale est la solution de continuite 61ăgante, 
d'un made de locomotion jusque lâ considâ- 
r6 camnie ne devani g^năralement consis- 
ter qu'en une ascension de quelques heu- 
re3 dans Ies airs, suivie dune banale des- 
cente. 

Ayant avisâ quelque riant village, ii est 
facile â l'a^ronaute d'y faire un arrât. Et 
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pour peii que celui-ci sciche utiliser Ies res- 
souroes de la localii^ choisSe et mettre â 
profit rempreâsement des rurauz accauru^ 
â ce spectacle, iouiours si nouveau poiir 
eux, ii procurera â ses paâsagers un inter- 
m^de toujouTS gotlt^. Le ballon âurlest^ et 
arrimâ altendra sur quelque place ou dans 
quedque parc ; si ce n'est en face de Thâtel 
Qu de la coquette auberge m^me, ses voya- 
geurş mieux que la plus docile des montu- 
res. 

L'arrât a lieu g'ănâralemeiit au declin du 
Jour, car on jouit souvent ă ce moment de 
la joumăe d'une bienfaisante accalmie 
Pour Topărer, Ta^ronaute invite Ies pay 
sans, accourus en foule â la descente es- 
compt6e, â se saisir du filin tîraînant et â Ie 
haler leJitement. Sit6t la nacelle eoi contact 
avec le sol, celui-ci, leoir faisant abandon- 
ner la premiere prise, Ies prie de maintenir 
Ies bordages du panier, â Texclusion de 
toute autre pârtie de Fa^rostait. Dbs cet ins- 
tant, le globe a^rien (dcmt on a eu sein de 
fermer l'appendice) peut facilememt 6tre 
transporta A brai? d'homme pendant plu- 
sieurs kilom^tres. 

Mais, le plus souvent, l'aâronaute avi- 
sant un arbre solide, â brancbage peu 61e- 
v6, tel un pommier, y applique tout contre 
la nacelle et le cercle de charge en ayant 
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soin que Ies hautes branches ne ble«sent 
pas Tenveloppe, puis ceinture le tronc une 
dizaine de fois avec le guiderape. Le ballon, 
que răquipage peut alors compl^tement 
abandonner, op^re sur la foiirche d'amar- 
rage uae traction de 250 kilogramnies «n- 
vlron, ce qui n'a rien d^exoessif, ^tant doli- 
na le calme de Tatmosph^re, n^ceiasaire â 
cette opăration. 

Certains prăf^rent cbarger leur nacelle 
de corpe lourdâ, tels que pierres et sac8 de 
ier re, roais la malprtjpret^ et le travall af- 
fărents â cette op^radou font rejeter cettte 
HMLnoeuvre p^nible. 

Pour Ies petlts arr*^"* de dlx â.quinze mi- 
nutes, Taide des ha.>itajits maintenant la 
naoelle sufflt largemi^uf â donner le temps 
nâoessaire â un rapide ravitaillement, jus- 
qu'au moment ou le guiderope, allong6 de- 
vant Taârostat, dans le sens de Taxe du 
vent, permettra au pilote de proc^der â un 
second « lâchez tont.» 

Et, â nouveau, le merveilleux appareil, 
convoyant son 6quipage repose et plein 
d'une nouvelle ardeur, gagnera le plein air 
et disparaître dans la nuit pour lui faire 
admi-peT emcore Ies mystărieuses beautiâs 
du monde a^rien. 
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lieprise du lest 

» 

En faisant escale av€uit le lever du solcil, 
11 est facile, surtout pendant la belle saison, 
de r6cup6rer 20, 30 et mĂme 50 kilos de lest, 
Tepr6sentant Thumiditâ disparue de la sur- 
face a^roslatique, et la moindre densitâ du 
volume gazeux. La reprise du lest est pos- 
sible par W.s seuls moyens du bord, pen- 
dant le calme plat, puisque dans maints cas, 
ii n'y a qu*ă se baisser pour en prendre. 
Mais cela ne va pas sans de laborieux ef- 
forts ; ii faut introduire dans . la nacelle 
70 kilos de terre environ avânt qu*un passa- 
ger de poids moyen puisse la quitter. Pen- 
dant que Tun des a6ronautes, pench6 hors 
du panier, remue le sol par des moyens 
improvis(^s, et remplit quatre sacs de tout 
ce qu'il reacontre, pierres, terre, mottes, ses 
compagnons le retiennent par la ceinture. 
Le voyageur sorti le premier, prend alors 
la nacelle par un des cabillots et la conduit 
sans difficult6 k une base fixe (arbre, cl6- 
ture, roiiloau de culture, ot Ta^rostat est 
attach^. 

S'il y a du monde dans la plaine ,ce tra- 
vail sera grandement simplific en proc6dant 
comme pour Tescale ordinaire. 

L'a6ronaute habile doit tirer parti des 
moyens que le hasard lui offre, la forĂt 
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m6me lui fournira avec ses branchages, un 
lest peut-Ătre encombrant, mais effectif. 

En deux heures d'ass6chement, en plein 
soleil, un aerostat reprend assez de sur- 
charge pour r^duire 6norm6ment TembaJle- 
ment en hauteur, et prolonger d'autant Tex- 
cursion. 



CHAPITRE VIII 

L'ATTERRISSAGE D'UN BAL.LON 

Par temps calme, veni frais et temj)^te 

L'atterriissage d'un a6rasftat, nous n'ap- 
ppenons rien â personne, est Tinstant ou. 
cessant sa course aârienne, ii reprend con- 
tact avec le sol ; pendant que le pilote pro- 
c6de â une s6rie de manoeuvres sp^cialas 
et varT^es ayant pour but d'arrâter le plus 
rapidement possible rimmense globe aeros- 
taiiguie et de le transformer cn suite en un 
modeaie ballot d'6toffe, propre â âtne con- 
fiă au premier fourgon de chemin de fer 
venu. 

On peut avancer, sans crainte d'6tre tax6 
d'exagâration, que pas une descente aărien- 
ne n'eBt comparable aux autres. La nature 
du ooTiiraiit aărien et sa force, Ia pluie ou 
Torage, la nuit ou le jour, r6tat du sol, Tac- 
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cucii des habitanls, leâ d^gâts parfois cau- 
să^ aux lieux de d€6cente, Timprâvu des 
rencontres font de la terminaison des voya- 
;l"s aăriens une incomparable 6cole de dă- 
cision et de sang-froid. EUe est eu mfime 
t«mps la source d'une fonie de circonstan- 
Wfî curiieuses et de souvenirs agrâables 
qu'on rencontrerait vainement ailleiirs. 

Pour la grande maase du public qui, 
malheureusement, conserve encore â T^- 
gard de ce sport charmant une indăracina- 
ble pre venii on, Taiteriissage reste toujours 
l'inconnue, la redou table issue de toute ex- 
cureion dans Ies airs. Pourtant, nous sa- 
vons, pour Tavoir longuement pratiquâ, 
qu'il n'en est rien. Noris sommes tellement 
pănetre du peu de danger ofifert par le re- 
Ipur au sol d*une machine a6rienne qu'â 
« fortiori )) nous affirmons qu^un aerostat 
bien conduit, perfectionn^ et mnni des en- 
gins d'arrSls siirs que comporte le ballon 
moderne ne crainti rien, m<6me pos Ies veots 
Ies plus furioux et Ies tempâtes Ies plus vio.- 
lontes. 

Coite affirmation, que beaucoup trouve- 
ront « osăe », donne pleinement raison aux 
vulgari sat eurs de notre cher sport ifui font 
ro.ssortîr aux futurs pratiquants du touria- 
ine aerion qu'en dehors de ces temps ivi- 
d-emment exceptionnels, ii existe une Ion- 
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gue s6rie de beaux jours ou ascensionner 
est la plud agr^able et la, plus instructive 
distraction. 

AtterrisscDffe par calme plat. 

Nous devrons consid'^rer Ies diff^rents 
cas gui se prâsentent dana Ies descentes aă- 
rostatiques, cas constituant autant d'eapâ- 
cee d'atterrissage qu'il y a de degr^s dans 
ia force du courant atmosph6riquje au mo- 
ment du contact avec Ie sol. 

Si le vent est nul ou la brise 16găre, ce 
qui est cominun pendant Ies beaux jours de 
l'ât^, !«. fin du voyage et le d^onflement du 
ballon suivront tout naturellement la s6an- 
ce de lent guideropage ou Ies quelcfues mi- 
nutes d*iinmobilit6 au milieu de la campa- 
gne, « vâritable panne a^ronautique » gue 
ne peut manquer de favoriser le calme de 
i'air. 

Les bras des assistants halant le filîn 
traînant feront toute la besogne. 

Si le terrain, oix Ta^ronaute a 6choue son 
vehicule, n'est point suiflsamment d6cou- 
vert, 3'il est coup^ de haies, hărissă d'6pi- 
nes ou sem^ de cailloux, ii aura toute faci- 
lita pour v^pâ^er un transport â bras d'hom- 
me et cheroher aux enviions, mSme â deux 
ou trois kilom^tres de lâ, un lieu favora- 
ble. 
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Ge transport s'efifectue de la faţon sui- 
vante : aprăs avoir âquîlibi6 raârostat par 
un 6uppl6ment de lest correspondant au 
{>oids des pafisagers descendus ou plus sim- 
plement vid^ par l{t soupape une pârtie du 
gaz reprdsentant â peu pr^ le chargement 
3upprimâ, Taăronaute fait saisir auz assis- 
tants Ies « cabillots » ou poign^es extârieu- 
TOS de la naoelle, la fait souldvter â soixaate 
centini^tres du sol et remoTtiuer tras facl- 
lement jusqii'au pr6 ou au pâturage le plus 
Voisin, choisi comniie piste de dâgonfle- 
ment. 



Descente par vent de vingi ă trente kilo- 
mhtres â Vtieture, 

Mais. si la vîtesse du vent d^passe diz & 
quinze kilomătres ă l'heure, ii devient in-- 
dispensable d'employer Tancre. Ceci, • âTl- 
domnient, n'est point une r^gle absolae; 
car des a^sistantâ intelligents et en nom- 
bre, saisissant Ic guiderope en tempe tap- 
portun, p cuveni maltriser un aârostcd se 
d^pla(;ant â vîngt kilomâtres & rhaure» 
alors (lue tel aăronaute jettera Ie grappin 
d'arrât, peut-fitre â tort, â dee vite^se8 in- 
f6rieure5 â huit ou dix kilomfetres â ITieurft. 

Lorsqu'apres avoir plan6 â quelcpie dou^ 
oents m^treb' du sol et reconnu Le teorraln 
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au'ssi loin cpie possible eu avânt de la mar- 
che du ballon, le pilote a dâcidâ d'atterrlr, 
ii se laisse tout d*abord reposer aussi lâg^- 
rement que possible sur \e guiderope. Et 
tandlB qu'apparaissent et fuient sous lui 
Ies terrains propres â la descente, ii jette 
«on dâvolu sur celui qui lui paraît devoir 
le mieux remplir Ies conditions d'uu boii ar- 
rfit, c*est-â-dire âtre assez â proximit^ d'un<* 
route, d'une agglom^ration, ce qui l-ui per- 
rnettra d'atteindre rapidement une gare. 

L'aeronaute doit choisir auesi nn &ol dă- 
couvert et d^pourvu darbrisseaux et de 
culturcs d^lioates ; ce n'est pas toujoura fa- 
cile. Aussi Lee chauips de pommeâ de terre. 
Ies temdroB luzemes et Ies betteraves au 
ventre rebondi prăsentent-ils parfois, apr^s 
l'empaquetage de Ta^rostat, 1* aspect dă vas- 
te d*un verger oti se seraient donnă rendez- 
vous vingt douzaines de marcapsins. 

Le terrain id6al qui doit letenir ratten- 
tion du voyageur aârien est le pâturage ou 
Ie pră, car la douceur d'une telle surface, 
sur laquelle se fera ia manutention du bal 
Ion dăgonflâ doit tenir lieu des bâches sur 
lesquelles on a coutume d'ătendre Ies aăros- 
tats. 

Le choix judicieux d'un moelleux empla- 
cement a une tr^e grande importance, et 
rien ne saurait âtre plus prejudiciable â la 
bonne conservation du roatăriel qu'un con 
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tact prolongâ avec Ies rugosit^ du sol 
d'iui tissu habituâ aux miaiutieuses prăcau- 
tions de F atelier. 

Un terrain eu d6clivitâ dans le sens de 
la marche du ballon devra ausei 6tre ăvitâ, 
car ii provoquerait le retoumemeni de la 
nacell© et rendrait le dâgonflement difficul- 
tueux. r>ien au contraine, le sol en pente 
asoendante, dans le sens de la marche du 
ballon, ajouterait encore par sa natiire ma- 
me un frein puissant pour maitriser la ma- 
chine. 

Le terrain reconnu, raăronaute doit ma- 
noeuvrer avec dăcision et avec d'autant plus 
d-e prompţi tu de et de sang-froid que le cou 
rant a^rien est plus violent. Par un « vent 
frais » de 20 â 30 kilomăttes â l'heure, le 
pilote equilibră sur le guideorope â une soi- 
xantaine de mătres du sol et ayant en vue 
le point pr6cis ou ii veut abattre le ballon, 
ouvre en grand la soupape, dont Teflet 
preeque immâdiat es't de faire pl<mger Fai- 
rostat si des remous asoensionnels de Tat- 
mosphere ne contrebalancent pas Telfet de 
la pesanteur. Prăs du sol,dix ou quinze m6- 
trep avânt que la nacelle ne'toucbe, Tancre 
enlev^e du bordage est jetâe une cinquan- 
taine de metres avânt le point â atteindre. 

Abandonn^e assez bas, Me ne risque 
point de se fausser par le choc au sol, ni 
ne donne la forte secousse qu© ses diz-huit 
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kilos ne mangueraient pas de produire sur 
le oercle de charge, partant sur tout ra6- 
rostat, si, toml>aiit dans le vide jusqu'au 
bout' de la corde de retenue, elle n'ătait 
point regu par la lerre ferine. 

Un des grands avantagevs de Fancre moii- 
tăe sur un « coulisseau mobile » est juste- 
ment de lui permettre de glisser et non 
point de toml^eir jusqu'ă la nodosit^ du 
guiderope rentorc6 qui limite sa course. 

Mais, Tancre jet6e, c'est son poids de lest 
abandonnâ ; Ta^rostat remonte donc ; pas 
autant qu'il Taurait dti toutefois, puisque 
le pilote a eu soin d*ouvrir la soupape avânt 
la projection de Tengin d'arrât. 

Cette răaii^enslon factice ne dure que 
quelques tecondes ; la soupape, largement 
ouverte rappelle Tengin au sol. La nacelle 
va toucher; ii s'agit d'attânuer un choc 
qui, pour ne pas fitre dangereux, est assez 
souvent d^âsagr^abie. Si le vent n'est pas 
trop fort et qu*un renversement pârtiei de 
la nacelle ne soit pas â craindre, ies passa- 
gers font porter le poicl^ du corps pendant 
rinstant du choc sur quelques susx)€ntes, 
de fagon â ăviter un lăger traumatisme» 
dans Ies extrămit^s infărieuree. 

Tandis que le gaz s'^chappe â flots de To- 
rifice sup^rieur, grandement ouvert par le 
moyen d'une traction continue sur la cor- 
de de soupape, Tensemble s'aJourdit răpi- 
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dem»eiit et 1-es chocs qui peuvent suivre en- 
core soTit bânins et ne sânt plus que Ies ăer- 
uiexrs efforts du vent dans ime unmense 
surfaoe de tissu qui va bientdt se coucher 
inerte sur le gazon. 

A rarri^re de la amachine aârienne» 
rancre bien orient^e par la traction du câ- 
ble pnesque paralizie au sol a, en «frel- 
aant » pnissamment, creusă un profond sil- 
Ion si elle n*a point dâjâ arr^tâ net toute 
vellăite de traînage. 

L'atterrissage, par un vent de 20 â 30 et 
mame 40 kilomătrea â Theune, ne s*6cartant 
pas trop d-e la bonne moyenne des vents de 
nos climatB, et cette vitesse ne devant pas 
6tre consider6e comme excessive, si on dis- 
pose d'une ajicre bien conditionn6e, nous 
n'avons pas â dessein fait intervenir TuBa- 
go du (( pan ne au de dăchirure.» 

Atterrissage au paruneau de dichiruire, 

Lorsque Io deplacement du courant a6 
rien se chiffre par 50, 60, 70 kilomătres et 
plus â l'heure, l'utilisation du « volet d'ar- 
rachement » devient au contraire indispen- 
sable. II est le rem^de â ces interminables 
traînages que Ies ballons d'antan ne man- 
quaient point d'inscrire â leur actif pour 
pou qu'ils fu-ss-ent soumis aux effets d'une 
atmopph^re demontăe. Si le ballon le 
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(( Găant » (6.000 m. c), dcmt le voyage de 
Pari8-Han6vre, ex6cut6 le 18 octobre 1863 
se termina par un m6morable traînage qui 
fut ppesque une catastropbe, avait 6te m\i- 
ni d'un panneau de dâchirure, on n*aurait 
pas eu â regretter une dâsastreuse publicit6 
qui fut longtemps prăjudiciable â Texten- 
sîon du sport aârien. 

La manoeuvre de la « bande d'arrache- 
ment » răclame une prudence extrâme. Le 
pilote appelâ â prendre terre par de« vents 
de 60 â 70 kilom^tres â l'heure doit, avânt 
d'ouvrir son aărostat, s*assurer qu'il est 
tr^s prăs du sol, afin d'^viter la brutale 
plongăe que produirait certainement 1 
poids de TaâroBtat que ne contrebalance- 
raient plus Ies mătres cnbes de gaz s'âchap 
pant â flot par Ies cinq ou six m^tres d'ou 
verture sup^rieure, subitement produitt. 

Gett© ultime manoeuvre doit suivre im- 
m^diatement le retour au sol du bal Ion pro- 
voquă par la so\ipai>e apr^s le jet de Tan- 
cre. Car nous x>ensons que le panneau d ar- 
rachement ne dispetnse pas des bons offices 
d*une ancre solide. L'arrât est cLbsoiument 
instantanâ. 

En se rapportant â l'exemple d'atterris 
sage par vent moyen, cit^ plu^ haut, ii est 
facile de dâduire que plus grande sera la 
Vitasse du vent, plus loin, c'eist-â-dire plus 
en avânt du point ăchouage prâvu, devra 
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commencer â manoeuvrer raâronaute pour 
ne pas depaseer le lieoi qu'il a cboisi .Et ii 
d^chirera âon ballon â rinâtant oii la na- 
oelle n'est plus qu*â quedquie cinq ou dix m^ 
tres de terre. 

Par vent tras violent, le premdei* choc au 
sol peut ^tre p6nible. Pour Tatt^nuer con- 
sid6rablemenl, l'^quipage doit faire preuve 
d'un3 certaime agilit6. A la seconde mfime 
0^ Tosier va toucher, chacun, par une ra- 
pide traction sur Ies suspentes de nacelle, 
se soul6v.e un peu, puis, le choc pass6, s? 
r^fugie au fond du panier, si celui-ci se 
couche SGUs le vent. 

Pour ^tre rest^s suspendus au cercle et 
n'avoir pas ch-erch^ un abri dans Tesqui* 
au moment ot ii 6tait vioFemnient renversâ 
(alors que le balflon n'^tait pas compl^te- 
ment maltris6), des a^ronautes furent pro- 
jet6s dehors et gravemeni contusionn^s. 

Nouis estimons que par un vent impe- 
tueux de vingt m^tnes â la seconde, un a6- 
rostat de cube moyen, commandâ par un 
>anneau de dăchirure de cînq mătres de d6- 
veloppement et) par une ancre G. B. d*une 
quinzaine de kiJogranMnies, doit, apr^s le 
nremier coup de sQupapve donnă vers qua- 
rante m^tres de hauteur, âtre maîtrisâ ă 
en moins de quinze secondes. 



- 157- 



En cos de troânage, 

n «Bt bien enteoid-u qu*un ballon moder- 
ne, correctement conduit, ne doit pas subir 
de (( tralnage » â ratterrissage. Mais, 11 
faut compter avec Ies surprises du hasard. 
SupfMsons que le coardeau rouge (d^chtru- 
t<e), dont Textrămitâ n'aurait pas ăt6 assu- 
jettie, s'6chappe du petit sac vermillon et 
pende hors de portăe, â Textărieur de la na- 
celle, admettoais enoore que l'ancre ne soit 
pas fameuse et la soupape de dâbit insuffi- 
sant, voilâ plus qu'il n'en faut, de quoi su- 
bir un maître tralnage et courir « ventre 
â terre» pendant deis kilomătres auraient 
dit nos aîeux. 

Si oette m^saventure se produit, elle ne 
doit pwint n^cessairement se liqulder par 
des ajccidents graves. 

Pour ne poînt se blesser, ii suffit, en te- 
nant ouverte le plus longtemps possible la 
soupape, de bien se garantir au fond de la 
nacelle et de faire corps avec elle. Sous au- 
cun pretexte, celui qui se livre malgră lui 
â cet aimable divertissement, ne doit sortir 
un membre hors du panier follement agita. 
Oette extr^mitâ risquerait fort d'âtre bris6e, 
ou tout au moins fortement endommag^e. 
A plus forte ralson, le patient ne doit-il 
point tenter de sauter. Ce serait de la der- 
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niăre imprudence. Les quelques accidents 
mortels survetnus â ratterrissage sânt dus 
â cette insigne maladrease. 

En tenant comiyte de ces pi-feceptes âlâ- 
memtaires, le plus dur traînage se soldera 
au pis aller par quelque verger saccag6 ou 
une iTWDlpson de cheminăes. 

A Tencontre de ce que Ton pourrait s'i- 
mia^n=er, le traînage par-dessus une forat 
n'a rien de pânible, la chne des arbineâ âtant 
pooir un aârostat en cette ridicule posture 
une piste id^alement moeUeuse. Cest ha- 
bituellement â un arbr© qu'est d^volu, i)ar 
le haisard, le soin d*arr6ter le vehicule va- 
gaband. Un pommier tutâlaire le frappant 
au passage lui faii) de graves blessures, 
mais le oontratnt ă vamir, incontinent, le 
gaz qu'il se refusaiit â perdre. 

Le « serpent » et la bâche tUilisis 
comme dHestewrs. 

Pour faciliter ratterrisisage, en franchis- 
Bant un obstacle, des pilotes emploient un 
d'six)sitif quî donne momentanănuent une 
forc-e ascensionnelle factice. A cet effet, la 
bâche d'erniballage de renvelopx>e a^rosta- 
ti que, roul6e en forme de paq^et aJlongâ et 
placee dans un filet roteai u par une longue 
corde, est projet6e hor^ de la nacelle; le» 
dix kilos d'allogcment ainsi obtenus per- 
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mettent un baud final d'une certaine am- 
plitude. 

D'aiiitras pilotas x>our attânuer Io pre- 
mier choc die la descento et se garantir 
dans une oertaine limite des caupe de « ra- 
bat » font usage d'iin âguilibreur court et 
tr^s lourd, nonun6 a serpent ». 

Cet engin n'est pas inutile â bord, si 
ou ne rogarde point â indisponibiliser 15 
ou 20 kilos do lest. 



Des cons^guences possibles d ten pan - 
^neau arracJiâ imprndemment 

Pour terminer cet aperţu des principales 
circonstances qui diff^renciontl Les inaints 
aîterrissages qu'un aâronaute est appol^ â 
ex6cuter sur la terre ferme, n'oublions pas 
de montionner les graves inconv6nients 
que prăeentent les desoentes pendant la 
nuit et compliquăes d'un vent violeiit. A 
moins d*y âtre absolument contraint soit 
par Io voisinage de la mor, soit par un 
alourdissement exagăr6 caus6 par do fortes 
pluies, Taâronaute deyra âviter de prendre 
torre dcuis Tobecurit^, car ii s'exposo â no 
pouvoir ăviter un obstacle r6sistant dont 
le choc survenajit par surprise, renversant 
la nacelle, pourralt lui 6tro fatal. 
La manoeuvre du pannoau de d^hirure 
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par nuit noire ou brouillard intense est ex- 
trâmement delicate. Le ballon ouvert in- 
teinpe3tiveme<nt au-deiS8iiâ de oertames cui 
tures de luxe, peut y causer, par sa chute, 
d'irrâparal)le<s d6gâts gui ae chiflrent par 
milliers de francs. 

Ce ne sont eincore lâ <iue des pertee matâ- 
rielles, mais la vie de Tâguipage aerieu 
pourrait 6tre gravement exposăe si raăros- 
tai (§tait par m^prise d^hiră au-dessus 
d'un fleuve, d*un marais, d'un 6tang ou 
d'une tourbi^re de plusieurs kilomfe^tres car 
r6s, conume ii s'en trouve tant. Soaivent, 
ces etendues d*eau, irhs profondes, dissimu- 
lent facllement, dans Tobscurită, leur iden 
tită, sous un dăeor trompeoir de nânuphars 
et de roseaux. 

Dans ceiie redoutable situation d'un ae- 
rostat vide de tout gaz, s'enfonQant entraî- 
nă par le poids des agrâs et du lest restant, 
ies passagers n'auraienti sans doute mfime 
plus la ressource de fuir â la nage. Car, 
dans ces eaux traîtressee, croissent â pro- 
fusion Ies planteg aquatiques Ies plus di- 
verses, dont le contact est fatal â gui le$ 
fv6le. 

Une bonne soupape pouvant se refemier 
et permettre mame une râascension apr^s 
la meprise reconnue serait, certes, la bien- 
veaaue dans cette affolante extr6mit^ et met- 
trait en relief cet tncontestable, mais trop 
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partăculier svantage, s'ur la bande d'arra- 
cliement. 

Noua avons voulu sigmialer ce cas, qui ne 
se produira Janmis, esp^ons-le, mais qui 
est toujaurs po6isibIe au mame titre que le 
sont un accident de chem in de fer ^u un 
naufrage. 



CHAPITRE IX 

DEGONFLEMENT ET PLIAGE 
D'UN AEROSTAT 

Les deqonflements Ies vlus rapides sont 

Ies meilleurs 

Le dăgonflemiBint d'un aerostat et son 
pliage, en vue de le ramener dans les meii 
leuree conditions â T atelier, son port d'at- 
tache, est une des opârations peut-6tre les 
plus d61icates et les plus măticuleuses que 
soit appelă ă ex^cuter l'aăronaute. 

Cette manoeuvre exige d*autant plus d'a- 
dretase, de goAt et de soiiis qu'il s*agit de 
inaifipuler et de plier le plus rapidement 
possible quatre cents, six cents metres car- 
res ou plus d'ătoffe vemie. Ce tisfeu, pour 
^tre solide et răeistant â la rupture, n'en 
est pas moins assez dălioat â la rude ca- 
resse dea cailloux,des chardous et des eh au- 
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mea qui constituant parfols Ia seul© piste 
d'^honement di^ponible â raărostat. 

£n plus des causes de d^t^rioration de 
Tenveloppe inhărentes â la nature mame du 
lieu de dâgonflemjent, 11 faut mentionner 
tout particuliăriement raction destructive 
des ongles des paysans lorsgue ceux-ci, 
dans le but d'aider le pilote, se saisissent 
des toiles â replier. 

L'ideal dane Top^ratioii du d^gonflement 
est donc de choisir un emplacement aussi 
depou rv a 4ue poosible des causes de dătâ- 
rioration gue nous indiguons plus haut, ei 
de proceder â cette opăration de fagon que 
Iqs ai des improvis^s aient â mettre la 
main le moins poosible aux tissus. Leur se- 
cours sera cependant indispeoasable â la 
fin du pliage, car alors lee parties de Ten 
veloppe reaserrĂes devenant de plus en 
plus pesantes, arrivent â former un ballot 
de eent cinquante, deux cents ou trois 
cents kilos, .*eiou ie cube qui a servi au 
voyatfe. 

DâmorUage du chevalet. 

Aussit6t l'a^rostat maîtris4, c'est-â-dipe 
lorsqu'un assez grand volume de gaz s'est 
6chapp6 de Tenveloppe, de faţon â rincli- 
ner f ortement vers la terre, Ta^ronaute sort 
de la nacelLe. II la fait maintenir encore 
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pax Ies aides, dans la crainte qu*une rafale 
n^entraine pltis lom ie ballon, au ne lui 
fouzTDisse Toccasion de s'enfuîr, aîn^i que 
oela s'est vu parfois. 

II vide en pârtie ra6rosiat, en ouvraut 
toute grande ia soupape jusqu'â ce que 
r^toffe touche presque terre. 

Lai«ssant aJors se refermer cette ouvertu- 
re, ii abaisse jusqu'au sol le sommet du 
ballon en tirani eur le filet et dămonte le 
chevalet de la soupape, ce qui a pour effet, 
en laissant retomber interieureraent Ies 
deux battants, de vider de plus en plus le 
globe qui s'appuie maintenant enti^rement 
sur le sol, la soupape orient^e dans Taxe du 
vent. 

Si 011 laissait Ta^rostat dans cet ătat, bien 
que soient tenus b^ants Ies deux orifices, le 
gaz ne s*echapperait pas, car gagnant le& 
parties Ies plus hauttes de renvedoppe ain^i 
couchee sair le sol, ii s'y accumulerait ep 
formant an dAme de respectables dimen 
sions. 

Allongement de Vaărmtat. 

Cest cet inetant mame que raâronauie 
choifilt pooir allonger raârostlat ,car en s'6- 
tendant sur le teurain, ii se forme naturel- 
lement â T^quateur une s6rie de gros plifc» 
qui ont pour effet de râduire la longueur 
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4e V^tofte et de pendre ainsi le pliage defec 
tueux. 

Le ballon doit âtre allonge â ce moment, 
parce que contenant une forte proportlon 
dte gaz, Led miaeses de tissu soni rendues li 
g^res et maniables, et ne risquent paâ de 
ae d^hirer par la tracUon sur le sol. 

Cet accident arriverait infailliblement ^' 
on voulail d6velopper sur une surface ra- 
îx)teuse un poids d'ătofife rendu trop consi- 
dărable par un dâgonflement avanc6. 

Cest inâme Toccasion de rappeler ici aux 
•debutanta qu'ils doivent bien se garder de 
chercher â vaincre par un efifort violent, 
toutes răsistancefi qu'ils rencontP&raient en 
manipulant filet et ballon. Voulolr allonger 
une masse de tissu lourdeet priv^e d*airou 
de gaz serait s*exposer â la d6chirer. Tenter 
de tirer un filet de dessous un ballon, en 
fie tenant pas compte des râsistanoee inhâ- 
rentes â cette position anormale, âquivau- 
drait â dâtruire totalement celui-ci. 

L'allongement de Tenveloppe doit d*ail- 
leurs se faire en gănâral au fur et & me&ure 
du dăgonflement. 11 va en d^croissant, de 
fagon â 6tre termina avânt (lue tout le gaz 
soit expuls^ du globe a^rostatique. L*op6ra- 
teur a facilement raison des amA$ de toile 
aitu^s â Tăquateur en se glistsanti le plus 
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loin poâsible sous le ballon lorsque le tra- 
vail n*eBt pas trop avancă. 

Les tractions ster le filet. 

Pour farcer le gaz d'ăclairage â s'6chap« 
per du ballon ©n d^gonflement on a recoura 
â une traction gânerale sur le filet. Cette 
traction est naturellement dirigăe de haut 
en bas. 

A cet effet, ra^ronaute qaii a alors abso- 
lument besoiîn du concours des habitants 
accourus A ia descente, en reqniert une 
vlngtaine. 11 en place six ou dix de chaque 
c6t6 du d6me aârostatique, en les espagant 
environ tous les deux mătres selon la lon- 
gueur â gamir. Puis leur reconimandant 
de « ne toucher sous aucun pră texte » â 
Ia peau du ballon, ii les prie d*exercer sur 
les mailleB du filet, une traction continue 
et sans secousses, âquivalant â environ dix 
ou quinze kilos. Tandis que s'op6re cette 
manoeuvne, Ie pilote a bien soin de s'assu- 
rer de temps en temps si les deux orifices, 
soupape et appendice, sont toujours b6ants 
et permetteait le libre dâgagement du gaz. 
L'appendice et la soupape s'obstruent d'au- 
lant plus facilement que le ballon rediiit 
dans sa longueur et prăsentant des vrille- 
meints de tissu, n'a pas 6tă allong^ commp 
ii a ete dit plus haut. 
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En (juinze minutes de tractian sur le filei 
par une ăquipe bien dirig6e, un aerostat 
moyen peut 6tre presQue complMement af- 
faiss6. 

A meâure ^ue Ie ballon diminue de taiUc, 
le tissu s'accumule aux pieds des travail- 
Uurs. La constante prĂoccupation de ra6- 
ronaut/e doit 6tre de veiUer â ce qu© ies 
paysanjs ne marchent pasi sur cette âtoffe 
delicate, car Ies gros clous des souliers et 
des sabots auraient i6i fait de la bles»er de 
quantitâ de trous. Au^si son devoir est-il 
de toumer conetanument autaur du ddme 
qui diminue â vne d'oeil et de chasser avec 
la main, vers le centre, Ies partîes die Ten- 
veloppe qiii tombent jus(jue sur Ies pieds 
des aides et de tii'er « daucement » sur le^i 
portion de filet avoisinant Ies parties d6- 
gonflâes pour le bien d^gager. 

En mame temps, ii râgularise reffort 6ur 
le filet et ă\ite ainsi qu'une ăq[uipe ap- 
puyant trop fort n'entraîne toute la masse 
de son c6te. 

Ouând lee toiles rec^lant encore du gaz 
ne sont plus qu'â un mfetre envirou de hau- 
teur et que la traction sur le filet devient 
diîficile, on prle Ies opărateurs de se met' 
fre â genoux et de continuer ainsl ati ras 
du sol le monvemeint oommeTie^ 

D^s ce moment, Ia naoelle peut 6tre s6- 
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par6e du filet par le decabillottage du cer- 
de et reculăe en arri^re. 



Le bcUlon est « dâooiffă 



». 



Si le filet a 6t6 bieaa r^^li^rement d6ga- 
gă pendant le travail, c'est-â-dirte attâr6 ex- 
tărieurement, ii aera, facile â oe moment oh 
ii ne reete cpie fort peu de gaz, de a d6coif- 
fer » le balloaa ©n ramenant Ies pattes d'oie 
du filet de Tappendioe vers la soupape et en 
continuant le moiivem>ent par dessus. Aprăs 
avoir d6îx)ucl6 la couromne du filet fixăe 
auiour du bois de la soupape, on n^ s'oc- 
cupe plus momentaj36ment de celul-ci. 

Loî-sque la soUipape et Tappendice sont 
dâmontâe ; ce qui i>eiit se faire avânt ou 
âprăs le dăpart du filet, ou mame avânt 
l'expulsion du gaz, le ballon entiărement 
vide presente â peu preş la forme d'une im- 
mense liman de qui serait âtendue sur le 
terrain. 

Pliage du tissu. 

II va s*agir d'en former rapidement un 
paquet prăsentant le minimum de volume. 
A o<^t effet, Ies deux bords de la « Umande » 
sont enroulĂs Tun verfi Tautre et se rencon- 
trent bientdt dans Taxe de figure. 

II est facile avec une telle longxieur de tis- 
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su, ainsi condeaksâe et n<e pr^sentant pas 
plus de O m. 60 â O m. 80 dQ largeur, de for 
m&r un paquet relatiivemetit peu volumi- 
neux. 

La confection du colis aărostatique de- 
mande un soin particulier. Si la soupapo 
€st d^montable, elle est eiilevâe ; si eHe est 
fix6c, ello eei envelopp^e d'xme grosse toile 
protăgeant Ies autres parties de Teoivelop- 
pe du contact des bouclettes se>rvant â 
amarrer la couronne du filet. 

Prenant cette soupape, comme centre, 
raăronaute en se faistmt aider enpoule jus- 
<iu'â Tappendice le ballon ainsi prâparâ. 

II y a bien une faţon plus compliqu^e, 
mais aussi plus longue, de plier raerostat, 
c'est le pliage dit « par c6tes ». 

II s'exăcute en prenant un futseau comme 
base et en ramenant sucoesslvement tous 
Ies autres sur celui-ci. 

CetU> prăparatian est 6videmment tr^s 
plaisante â Toeil, mais c*est lâ sou seul 
avantage. Elle a le d^faut de demander un 
temps beaucoup plus long qae la r^union 
des bords par «nroulement. 

L*a6ranau'te, ayant besoin pour ce ti'avail 
de la collaboration des assistants, 11 ne doit 
pas s'6tonner si cette manipulatioiQ prolon- 
gâe par des mains inexp^rimentâes lui vaut 
quantită de trous d'ongles dans Fenveloppe 
de son aerostat. 



— 169 — 

Le matăriel dovant 6tre dâveIopp6 au re- 
lour de ratelier, ii n*est point utile de cam- 
pliguer encore Ies fastidieoises manoeuvres 
du d^gonftement. 

L*aărostat, r6uni eo un bloc, est place au 
centre d*une toile (bâche) et enfermă spi- 
gneusement. II constitue un bagage spe- 
cial. Certains pilotes n^gligent d'enlever 
doupapes et appendices quolque 'lâmon- 
tables. Cette maniere de faire peut entral- 
ner de graves avaiiies au iissu a^roetati- 
que. Les ballons en voyage ne sont pas lou- 
jours mtanii^s avec toute la douceur dăsira- 
ble, mais souvent jetăs â bas des jourgons 
de chemins de fer. Le choc violent contre 
leâ boiseries enfermăes â Tintărieur du coli* 
peut dechirer â la fois plusieurs âpaisseurs 
de renveloppe. 

D^autres, enfin, plaoent le ballon dans ia 
nacelle x)Our le mieux proteger. II est bien 
garanţi, c'eet vrai, mais ce poids conside 
rable diforme le panier en incurvgint ses 
parois. La nacelle, pour se servir d'une ex- 
pressian courante, est dite « enceinte >». 
Rien n'est moins joii qu*une nacelle «n 
ceinte ! 

II n'eet point d'exemple, honnis la mal- 
veillance, qui peut s'exercer en d6pit de 
toutes les pr6cautions, qu'un aerostat bien 
« bâche » ait 6tă det6rior6 en voyageant. 
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Allonfigemevi du filet. 

Aussitdt la (( pe au » empaqiiet^ et mise 
dans la voiture. que d^ Ies premieirs mo- 
ments de la descente le pilote a eu le soin 
de d>emand&r, le filet est dâmâl6, allonge ei 
ligatură de place en place. 

Pour termîner rapidem/e«it le trav^il, cei^ 
taineaneiat moips difficultueux que le plia- 
ge du tisBu, raăronaute fait tirer le rdseau 
par la <( couironne », c'est-â-dir© par le 
ftommiet. 

En traînant ainsi sur le terrain et grâce 
â quelques secouseas imprimâes de tem pa 
en temps, leis suspente^â jetees de-ci, de-lâ, 
5ont prises une â onie, et lorsque toutes soni 
r^unies au aombre de t6 ou de 32, Ta^ro 
naute peut âtre «tir que le filet est bien al- 
longâ et nan enmiâlă. 

Le filet ecst dispose dans le fond de la na 
celle, ainsi que le cercle de charge, le gui 
derope et Ies accessoines tels que sacs â lest 
soutep. Par-dessus le tout, et pour cfu'aD 
cun poids ne Ies dăt^ritMne, se placent l- 
cercle d'appendice et la soupape. 

Le panier ainsi rempli recouvert d'unc 
toile si>^iale, nomm^e couvre-nacelle, for 
me le second colis. 

L'ancre constitue un bagage â part, se^ 
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pointes ac6r6eB ne peormeitent point d<e la 
plaoer dans la naoelle avec Ies autre& 
a^r^s. Cependant qnelques a^ronautes gar- 
nissent oes crocs de chiffonâ et logent Ten- 
gin d'arrât parmi le conitenu dw panier. 

Le digonflemeni au pCBmteau de 

dichirure. 

Concuremment au d^gonflement dassi- 
que, que noua venons d*expaser, la mode 
tres expeditive du d6gonflemenl au pan- 
neau a pris oes derni^res annâes de plus en 
plus droit de cit^. 

Cette m^thode n'a que des avantag^s, 
c'est ce qui expliqu'^ sa vogue toujours 
croissante. 

Au moment oCi le ballon va toucher l-e 
sol au bon endroit, qu'il fasse du vent ou 
non, le pann-^au est arrach6. En quelques 
instants tout le tissu est enti^remient 6talâ 
sans qu'on aii besoin d'y porter la maJn. 
II ne reste plus qu*â dăcabilloter cercle et 
nac^lle et d^monter l-es boiseries. 

En operant ainsi, on gagne un temps 
pr6ci«ux, on prot^ge Tenveloppe des con- 
lacts inexperts, on 6vite que Ies assistanls 
ne la foulent aux pieds et le filet est garan- 
ţi des brutales tractions qui le d^t^riorent 

Bien plus, nous estimons que Ta^ronaute 
a le plus grand avantage k ne pas mĂme 
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enlsver le filet. Le filet peul 6tr« sans 
ciainte roule avec l'cnveloppe, aucune d^- 
ter oration n'est possible ; Texpârience de 
tous Ies jours ^n est un sOr garant. Moins 
ii y a de manipuiLations sur place, plus 
grandes sont Ies garanties de conservation 
(îii malefici. Mais ce qu*il' ne faut ă aucun 
prix oublier — nous venons de 1-^ dire — 
c'est d'enlever soupape et cerole d*appen- 
dice. 

En Ies r^montant, ii n'est point indiff6- 
leiit d'encastr^r Ies ccrcles mobiks, k toul 
hasard. II faut faire coincider deux bou- 
tons-reperes de cuitvrs, placâs chacun sur 
une des deux parties des boiseries dâmon- 
tables ; de cette fa^on, Hs baulans ne for- 
cent pas en joignant Ies deux cercles. 



CllAPITRE X 

LES ENNUIS DE CERTAINS 
ATTERRISSAGES 

Les d^gâtc 

II eist bien enteaidu que r&6ronaute chai- 
sit, autant qu'il est possible, une tipare la- 
\0}UT^ non ensemencâe, umie rouite large et 
propre, ujq pâturagie dant l'herbe puisse 
Hre foulee sang inconvândeiit. Mais, la vi- 
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tease du V€nt ne permet pas toujours ui> 
choix judicieux des jwints d'atterrissage. 

Si la malechance veut que le vehicule aă- 
rien ttermlne sa course dan-s un champ de 
blâ, de luzeme, de betteraves ou de trefle 
incarnat, mieux vaudra en prendre.son 
parti et manoeuvrer de fagon â attănuer Ies 
consequences du fâcheux coup de vent. 

Aux premiers arrivants gui, sans souci 
de la carte â payer, piâtinent avec ardeur 
Ies precieuses graminăes et Ies tendres pa- 
pillonac6<*^, ii est urgent de dire : « Je ne 
veux pas payer de degâts.» Dăs cet instant, 
ils sont prăvenuB qu*il est de leur întărât 
d'aider le pilote â sortir, s'il est possible. le 
ballon de la z6ne endommageable. 

Si le transport n'est pas possible par soli- 
te de trop grand vent ou de rarrachement 
du păuneau, ii e^t neceâsaire de r6d>uire 
au minimum Ies in^vitables demandes d'in- 
denmitâs. 

Rien ne sera aussi efficace, pour attein- 
dre ce but, que de demander immediate- 
ment le maire, radjoint ofu. ă dâfaut le gar- 
de-champ€tre ou un conseiller de la loca- 
Iit6. Uun de ceux-ci esit, en gănĂral, parmi 
lesf asfiistants. Lui expliquant que, descen- 
dant dn ciel, ii faut bien cependant se poser 
quelque part, cet homme consid^rable ad- 
mettra avec Ta^ronaute que le ballon cause 
infiniment mo ins de degâts â la r6colte 
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-que Ies multiples piătinemieaits des cu- 
rieux. II prendra des mesures pour limiter 
le dâsordre. 

D'autre part, Tappui d'iMi « gros » de la 
comniune a pour effet immădiat de tempo- 
rar dans une s€ige mesiJire Ies crlantes rO- 
clamatioîis des propriâtaires plus ou moins 
lăsâi. 

En n'omployant que strictement le nom- 
bne d'hoimnes n6oessaire pour enlever le 
ballon du champ et en prenant Ies pr6cau- 
lions que nous ânumOrions plus haut, le pi- 
lote a dos chances de s'en tirer â bon 
<X)mpte. 



Inutile de dire que dans ces cas âp<6ciaux, 
ii n'est plus qnestioii d'enlever le filet ei de 
dâmonter la 80upap<î ăuf place. Le to-ut est 
pli6 tel que, en prenant soin de protă^ger 
renveloppe des boulons de serrage par Tin- 
terposit/ion de chiffons ou mame de tam- 
pons de paille, de foin ou d*herbe. 

Une demande d'indemnitâ doit fitre r6- 
glăe de suite. Traiter â Tamiable, c'est 6vi- 
ter une proc6dure cotiteuse et ennuyeuse 
au possible. 

Dans ces sortcs de litigee, raâronaute a 
toujours tort : «On vous portalt secours, 
c'etait pour vous aider » ră patent in varia 
hlem/ent Ies juges de paix. 

En răglant immt^diatement le prâjudioe 
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caus^, le pilote d^bourse ordinairement 5, 
10, 15 ou 20 francB au pluis. 

Moyennes star lesqteeUes peuveni itre 
eaicidies Ies indemmtis ă affrir cbux 
nropTiStaires ruraux, lisâs dans tetars 
ricoites. 

CEREAI^ES 

Avoine Fr 2 80 l'are 

B16 4 » — 

MaXs 2 30 — 

Millet 3 • - 

Orge 2 75 — 

Selgle 'i 75 — 

Sarrazin 2 » — 

LEGUMINEUSES 

FdveroUes Fr. 3 50 Tare 

F6t€s 2 60 — 

Ilaricots 2 50 — 

Lentilles 3 60 — 

Pals 4 50 - 

LEGUMES DIVERS 

Pommes de terre Fr. 5 » l'are 

Rutabaigas 3 60 — 

Arlichauts (au piinlemps) 35 m» Tare 

-- (apr^s la recolte 

de printemps) 18 »» — 

Asperges 20 k 30 »» — 

Caroltes 15 »» — 

C61eri 20 »>» - 

Choux 20 â 30 ">♦ - 
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€houx-fleurs 25 & 35 »» — 

Epinapds . 20 »» — 

Navele 8 »» — 

Oseilile 12 â 20 »» — 

Perşii 12 ă 20 »*» — 

Poireaux 18»» — 

Laitue 30 >»» — 

Romaine 40 »»> — 

'I'omates 100 »» — 

('loches â melon la pi^ce. 1 50 — 

Ces prix ne s'appliquent pas âux cultures fl- 
prirneurs, uux esp^ces souis cloches et sous châs- 
sis, ni aux semis pour «plants â repiquer. 

Los cultures de luxe (forgages, primeurs, fleurs. 
plantes d'ornemenl) tr6s coQleuses, ne sont jusli- 
ciables que d'une expertise imm^ddate. 

CULTURES INDUSTRIELLES 

(Pr.x unitalne : l'are) 

Betteraves (de dIstillati(>n)...Fr. 7 » l'are 

Belteraves (â sucre) 5 » — 

Chanvne {en fllasse)... 5 30 — 

Chaiivre (graines)...... 1 75 — 

Colza 2 90 — 

Iloublon 36 » -- 

Lin (en fllasse) 8 65 — 

I*n (graines) 1 50 — 

Navette 1 60 — 

CElllette 2 70 — 

Tabac 13 » — 

Toplnamboui"s 3 10 — 

PLANTES FOURRAGERES 

Betterave (foairragc) Fr. 4 50 

Cttioux (fourifagic) 4 50 

Luzerne 9 M 

Rutabaga ifourrag«) 3 80 
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Sainfoin 1 75 

Trdfle 1 80 

Gramin^es fourra«r^res (pralrles t^mporalres : 

patuiin. fl^ole, dactyle, ray-grass, 16tu- 

que, et.:^.... 1 50 

Fourra^pee verts annuiels (moha, alpiste, sper- 

gnle, mais, en vert, seigle en vert) 2 30 

Pralries naturelles (ă fauGehr) 1 70 

Herba^es (destin^s particuliferement aux anl- 

maux 1 50 

Paturages et pacages » 30 

PEPINIERES 

(prix d'un sujet de S ans/. 

Fr. c. 
Pommier, poirier, cerisier .... 2 50 

Feoher, pninicr 3 »» 

Amandier 2 50 

Nfellier 1 50 

Prix de la toulfe commerciale 

Lilas O 60 

Hosior ... O 40 

Seringas 30 

Fusain mahcnife 1 na 

Hibisous O 50 

Apr^s des enquâtes muUiples aux centres 
de production, nous avons tenu compte des 
statistiques officielles, des 616ments, fouriiis 
par Ies syndicats de producteurs, et de l'avis 
d'oxperts asserment^s, afin d'e^tablir ces 
moyennes gf^n^rales. 

L'estimation des plantes potag^res surtout 
fut difficultueuse, en raison des fluctuations 
des cours des îîalles Centrales, des diff^ren- 
ces de saison et de vari6t6s. 
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Mais, arm6 de ces moyennes gănârales 
suffisamment proches de la v6rit6, le cita- 
din inexp6riment6 aura une base solide de 
discussion avec It paysan madrâ, qui voit 
dâjâ, sa planche de laitues et son bataillon 
de poireaux transformăs en un merveilleax 
placer. 

Si un de nos bons amis (pas botaniste 
pour deux sous, puisqu'il eilt 6t6 capable de 
•confondre un carr6 de choux avec un arpent 
d'avoine) s'6tait mu ni d'une approximation, 
m^me tr6s 6lastique, ii n'eut pas pay6 rubi:» 
sur Tongle, 50 francs un demi-are de mau- 
vais pr6, valant tout au plus O fr. 75. 

Les indemnit^s ă, payer pour Ies c6r6ales 
*3t les plantes industrielles sont faciles ă 
^tablir. Si, par exemple, on a ă 6valuer un 

tr^s beau bl6, 11 conviendra d*61ever la 
inoyenne ă 5 francs au lieu de 4 francs. 
Dans le cas d'un bl6 maigre, aux 6pis la- 
mentablement anemiques, on redescendra h 
3 francs. 

Les tiges de pommes de terre et de topi- 
nambours, foul6es avânt la floreiison, com- 
promettent gravement la recolte. Mais,aprâs 
mortification des tiges, Tindemnit^ n'a plus 
<ieu d'6tre. 

Notons aussi que les plantes composant 
les prairies, ainsi que les luzernes, les tr^ 
Cles, se rel^venl apr^s quelques pluies. 

Les dâgâts ne peuvent donc, en aucun 
cas. ^Ire consid^rnbles dans ces cultures. 




— 181 - 

Souvent Ies voyagieurs SiMexns se buttent 
aux prâtentions exag6r6es de quelques voi- 
tairieirs. P<nir 6viter oe d^agr^ment, dans 
ume certaine meGure, ii faut dem^ander Ic 
voiture d^s le dâbut du d^gcmfiement, on 
peut pjTofiteir alors de la oon<nirrence de 
pluiBleurs con^fucteurs. 

Ne pas oublier cependant de bien faire 
le prix d'avance. Une offre ăquitable faite 
â plusieuiTs est toujours accepţie. 

II est d'usage de donner, retour compris : 
cînq â sept francs, juâqn'â quatire au cinq 
kilom^ires, et de dix â donze franos pour 
dix kilom^tres environ. Et comime ii f&ut 
cantenter tout le monde, ra6ron<aute, en 
guittaat le tenraln, ne peut se refuser â of- 
frir une « toumăe g^n^rale » aux travai*- 
leurs. 

Une pi^ce de cinq francs remise â Vum 
d'eux esi s^ldera Ies frals. 

Les poqmkuions hostUes, 

II se peut que l'a^rostat ap^re sa desceo- 
te parml certaines populations « brouilloin. 
nes » avoisinant Lee grandes villes, et ait & 
sfubir Ies fagons peu correctes, les panoc^d^s 
vexatoiTes et aussi les exigeooes d'ume f<m\^ 
quelque peu mălangăe. 

Dans ce cas, ii lui faudra faire preuve d^ 
sang-froid et 6viter a tout prix tout mou 
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vement d'humeur, car ce aerait jMjTir nom- 
bre d'individus, toujouTS en qu^te de msai- 
vais coup, â exâcuter rocca»ion de d6pr6- 
dation sur le materiei qui poturait aller 
jusqu'â la destanwîtion et rinceBdîe du bal 
Ion. 

Au contralre, et beaucoup trouveroiit 
peut-âtre cette th^orie plutdt os6e, le voya- 
geur aârien doit' se faire de ces peu interes - 
i»ants personnages des collaboratieurs, d'au- 
tant plus d6vouâs, qu'an aura su mkmx le.s 
choisir et s^aseuirer momentanâment leuro 
service& 

Avisant le quidam, i)araiasant Ie plus 
djjipoisă â tout d^târiorer, c*est en g^6ral 
Ia plus « forte tâte », le grand causeur, le 
plufi voyou, capable d'entratnar tous lee 
autres, ii faut inMn^diatement T^lever au 
r61e de pollcier et lui c<mfler le service de 
garde autour du ballon. 

Quatre-vingt-dix~neuf fois sur ceait, oet 
homme, tras honor^ de la confiance de Ta^ 
ronaute et prăvoyant aussi un juate profit, 
fera merveille eft protăgera efficacement le 
materiei descendu au milieu d*un popula- 
tion interlope. 

Pour 6viter des dăgâtjs consid-ârables, ii 
ne faut point hesiter â lui adjoindme un ou 
deux acol^'tes. 

Bien que cela puisse codt^, 11 faut se 
montrcT faniilier avec ces gens, 11 faut goii- 
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ter leurs 6<ruivoques propos, et trouver 3pi- 
rituelles leum lourdes plaisanteries. 

Grâce â ces peu râjouiâsants palabres, et 
^ op^irant le plus rapidemient possible, on 
prăservera 1** ballon de tolite d^pr6datton. 



CHAPITRE XI 

LE BALLON A BALLONNET 
COMPENSATEUR 

Ses avantages 

D6s 1873, l-e g(^n6ral Meusnier, auteur du 
plan du piemi-er ballon dlrigeable ration- 
nel, inettait en luml^re ce principe : la zone 
de navigation normale d'un aerostat est sa 
■onede pl^nitude, c'est-â-dire d'altitude ma- 
xima, ou ii est enti^rement gonfle. 

Ce qui revient â dire qu'un ballon incom- 
pletcmejit renflou6 est dans de trte mau- 
vaises conditions d'ăquilibre. En niâme 
temps que le savant militaire montrait la 
caiisid du mal, ii en indiquait le rem^do 
qui consista â un artifice tras simple â cotn- 
bler le vide du ballon lorsqu'on veut en- 
rayer le mouvement d'aecension. 

C4Î r^sultat est obtenu en m6nageant uno 
capacită annulaire, sorte de couronne vers 
la pârtie infeiieure de l'envcloppc. 
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En injectant de l'air par le moyen d'un 
^«eatilateur mu â la main, le ballomnet se 
distend, comble le vide du ballon. Celui-ci 
â nouveau entiărement plein n'a fait, cn 
râalitâ, que de changer de valume. Geipeu- 
rfant, ii ne peut plus monter, si ce n'est 
que de la quantită de- lest qui a cause Tas- 
cension. Le ballon s'arrâtera justement, 
lorsquie le gaz expuls6 par l'appendice re- 
prâsentera cette foroe ascensioxinelle ini- 
ţiale. 

En manceuviant inversement, c'est-â-dire 
en âvacuant le- contenu du ballonnet. Io 
ballon croît en volume, le gaz peut nccu- 
per un plus grand espace et partant la li- 
mite d'equilibrc est 6levee. 

Entre Ies deux points extrfimcs du ballon- 
net vide et pledn, 11 existe toute une s6rie 
de modifications du volume gazeiix permet^ 
tant la stabilita parfaite du syst^me â diff6« 
rentes al^ltudes. 

Le pilote peut doine, dans une bonne md- 
sure, utiliser le courant qui lui coinvient le 
mieux, rester assez pr^s de terre pour ne 
pas la peordre de vue, ^vitant ainsi piua fa- 
cilement Ies ennuis de la mer des nuages 
Enfin, «n n'atteigniant point Ies graxid«^ 
altitudes, ii mânage son lest eti n'a polnt â 
subir Ies tro>ubles physiologiques toujours 
ă redouter au-delâ de 6.000 mătres. 

L'adjonction d'un ballonnet n'a lieu d'â- 
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tre que dans Ies gros cubcs : 1.800, 2.000 et 
3.000 m^tres. II a alors respectivement com- 
me capacit6 : 600. 670, 1.000 m^tres cubes, 
c'est-â-dire environ le tiers du volume . 

Dans un ballon â ballonnet, la manche 
d*appendice est remplacăe par une soupa- 
pe infărieure, cădant â une presssion de gaz 
intăricur de 10 millimătres d'eau enviran. 
L'adaptation du ballonnet aux a6rostats 
sphăriques a ete vulgarisee par le conite 
Henri d-e la Vaulx. 

Cet habile pilote, â bo-rd du « Djlmi », 
1.700 m. c. pourvu d'un ballonnet, s'âleva 
de Saint-Cloud, accompagJ^^ du comte Ad^- 
lin d'Oultremonl et du commandant Voyer, 
passa la Manche et atterrit â Hali, en An- 
gleteiTe (26-27 septcmbrc 1903), A environ 
600 kilomătres du point de depart. 

Nous ne doutons pas, ndaniuoins, que je 
calibre aâronaute eut aussi bien aecompli 
ceite splendide performanc© dans uiic 
sph^re ordinaire. Jusqu'â prăsent, rien 
n'est venu prouver que ce perfectionnement 
permettant d'âtre maître de lemballement 
en hauteur, soit capable de prolonger r^el 
lement le voyage a6rien. 
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CHAPITRE XII 

LE MATERIEL SGIENTIFIOUE 
DE BORD 

Si la carriere de l'aârostat sphăriquc 
dans l'almosphăre est rigoureusem.e4Jt cal- 
quăe sur la direct ion dea? diffârents cou- 
r'ants aăriens Qui l'entraîaent, cclui-ci DVst 
pas le (( frâle esquif aerien », la « bulle de 
gaz p€rdu€ dans l'atmosphăre » Que se sont 
piu â raontri-*r certaias 6crivalns, plus 
doues d'une imagination po6tique e«t deli- 
cate, que de veritabil© documcntation scien- 
tift'iue. 

Le navire a6ri«n est si peu 6gar6 dans Ies 
immensites c^lestes, qu'â iovi moment, 
qu'â tout instant, le pilote peut connaître ia 
hauteur ou ii se trouve, «tpprecier la tem- 
peratura et rhygram^trie .avec divers ins- 
tninients et rep^rer sa route avec cxactitu- 
de au moyen de cartes qui font pârtie du 
matâriel scientifiquc^ de bord. 

Les instrumenta de contrele emportes 
par Taăronaute sont : le baromătre, le Ma- 
toscope, le thcrmnraetre, la boussole, Thy- 
grom^tre, l'appareil photographique. 

Les cartes et la lampe ălcctrique n6ce*=- 
saire pour les lire la nuit accompagiient 
naturellenient ce materiei special. 
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II convient aussi de mentioDiDier cArdainas 
pratiques ayant pour but de dăoeder rapi- 
dement Ies changements d*altituide; ce 
9ont le jet de lăgers papiers de 9oie, et Tins- 
pection de longues banderolles de soie ou. 
d'âtoffe iTh& lăg^res suspendues aux premie 
res patties d'oie du filet. 

Naus dirons, en outre, quelques mots de 
Ia place que prendront bientât â bord le 
sextant et le chronom^tre. 

Le baromktre 

Pour apprecier l'altitude atteinte, Taăro- 
naute a recours au barom^tre. Cest Tins- 
trument indispensable, c'cst le premier qur 
doive âtre consulta dans la nacelle d'un 
aârostat. Sane avoir la rigoureuse exacti- 
tude des barom^tres â mcrcure(Fortin), Ies 
barom^tres an^roides k cadran ou eniegis- 
treurs emportăs en ballon, sont un sftr 
moyen de contrâle des coles obtenues. 
Leur fonctionnement est bas6 sur la loi de 
dăcroissance de la prcssion avec l'altitude 
(Laplace). ToUiS Ies anăroîdes en usagc en 
a6rostation ont pour organe principal une 
boite mâtallique circulaire plate, dont Ies 
deux couvercles sont constitues par une 
surfaoe.pliss6c destinde â amplifier leurs 
mouvements. Ce^ deux couvercles sont sus- 
ceptibles d'un certain mouvement ou «gon- 
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dolemeait », parce que le con&tructeur a eu 
soin de priver d'air le plus parfaitement 
possible rint^rieur de oette ehambre. Ces 
gonflements des stirfaces de la boîte de Vi- 
di, d'ailleufrs assez faibles, soni ampliţiâs 
par un mecanisme simple, ayant le levier 
comme principe. Une aiguille courant sur 
un cadran divis6 foumit, tras agrandie, 
une reproduction Jes dâfonnations de la 
boîte mătallique. 

Lcs hauteurs sont not6es habituellement 
de- O ă 5.000 mf^tres. 

Le barom^tre est dit enregistreur si Tai- 
guille portant un ''ndex encr6 se d^lace 
de vânt un cylindre toumant auibur de soi; 
axe, miX par un mouvement d*horlogerie. 

Le baromătre enregistreur Hichard, l'ur* 
des pluB connus, est conifposfă d'un aâi>em 
blage de plusieurs boîtes de Vidi, totalisani 
leuns d^formationâ. 

Les mouveanents en resultant sont trans- 
mis el amplifi^s par rintermădiaire d'un 
systeme de leviers, â un style jnscnpteur 
charge d'encre, dăcrivamt un arc de cercle, 
normal â rhorizptitale, ayant comme 
rayon la longueur du bras de style. 

Un tambour cylindrique recouvert de pa- 
pier divise se de-plaice mtl par un mouve- 
ment d'horlogerie devanti Tindex encre qui 
y trace une courbe, donnant â chatiue ins- 
tant la cote altimătrique. 
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Les boite» de Vidi gtaat ezcetâGivcmtul 
ilastiques, ii arriv« que Ies trâpidatioiv^ 
produibes par le guideropage se reprodui- 
sent sur le papier ©n ime s^rîe de hachures 
«nbroulUâes. 

M. Hermitte a trouvfe le moyen d'ahsor- 




ber radicaJ^nent oee iiiouveiii€ii(s vibi'atof- 
reâ, en Ies freinant par rinterpoâition d'une 
^uisseur liquide : glycârine, huile, etc--., 
qui ne gfine en rien Ies effets des dift^rentes 
preeâions atmoâphâriques. 

L'infipection du diagramme reprodiiit 
d'une manitre frappante Ia " physiono- 
mle » âu voyag*. 
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Ces derniers temps, M. E. Hue, habile in- 
g^nieur-constructeur , a modifiâ Tan^roide 
â cadran en le rendant extrĂmement pra- 
tique. 

Trois cercles concentriques mobiles, le 
premier, au centre, porte gravă Tăchelle 
type du barom^tre divisâe en millim^tres, 
le second, sur lequel sont portâes Ies di- 
visions altimătriques, est actionnă par une 
moiette log6e dans la b61i6re, ce qui per- 
met de ramener le z6ro en face de Tai- 
guille, quel que soit le point de sa course. 
Chaque division reprâsente 25 m^tres de 
hauteur. Le troisifeme cercle, indicateur 
de mont^e et de descente, est lui aussi, ac- 
ţionai par un bouton molettâ situa au 
bas du boîtier. Ce limbe porte un repare 
tr^s visible, qui amenâ en colncidence avec 
raiguille, dâcMe Ies moindres d^viations 
de celle-ci. Le dâplacement de Taiguille 
de cet instrument, tr^s pr6cis et de lecture 
rapide, a lieu de droite ă gauche, sens ha- 
bituel de niarche de tous Ies barom^tres. 



Le statoscope 



Quolque connaiseant â tout instant Talti 
tu de â laquelle ii săjouroe, le pilote a 90U 
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v«nt besoin de savoir simplemcnt si V&€- 
rostat «st en aacension ou en dcscente de 
quelques mMres. Condition expresse pour 
cotabaVtre avec succfes, et dfes le dâbut, un 
mouv«(neiit d« descente. 




II a alors necours aux bons ofiicea du 
'1 Statoffcope •>. Cet instrument inventa par 
Richard, 4111 du nitme coup crfia cetlu ili'- 
noniinalion, et bas^ sur i 'augmentat ion ou 
la diminution que subit un CCTtain volume 
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d'air enferm6 dans un râcipient momenta- 
n6ment dos. 

L'appareil qui tient une piace tr^s im- 
portante dans le materiei scientifique de 
hxjrd est compost d'un cylindre m^talJique 
fcnn6 d'une extremit6, tandis qu€ la secon- 
de est close par un opercule 61astique de 
caoutchouc. Ce r6aervoir conununiqiie avec 
Tair exterieiir par un tube en para, ouvert 
lors'jue le slatoscope n'est pas en foncUon- 
nemvni. 

Si Ton ferme ce tube, on emprisomiie unc 
ccrtaine guantit^ d'air, qui 9e dj^iend ou se 
contracte, sfuivant rascenislon ou la des- 
cente, c'e&t-â-dire la diminution ou Taug 
mentation de pressiosi atiniOG(>h6rique. Ces 
deujc mouvemeaitfi soni ampliâăs par le jeu 
d'une ai^ille qui, suivant son incliuaison 
â gauche ou â droite, indique le sens du 
dânivellement. La pârtie senslible de Tappa- 
reil est enferm^e dans un ^tui Isolant ie la 
chaJeur ct protegeant des chocs. 

Le capitaine Rojas a âtabli sur Ies m^- 
mes principes un appareil encore plus 
simple, puisque les^ mouvements amplifi^s 
de l'aiguille de Richard somt remplacâs ici 
par la course dauiS un tube en U d'une pe- 
tito quantit6 d'alcool color6. 

Chaque changement d'altitude provo- 
quant un rt trăit ou une augmentation du 
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volume d'air enfenn^ dans une boîte.m^tal- 
lique. 

Celui-ci aspire ou reifoule Tindex d'alcool 
<;onteiiiu dans le tube en U. 

Noui3 imiprovisâmtes â difT^rentes- repri 
f-es un contrdleuir d'6c[uilibre tr^s efflcace, 
en utilisanit un flacon de Wolf â deux tubu- 
lures servant en chimie. 

Le bouchon de caoutchouc du goulot 
cerntral portait en son centre un petit tube 
de verre pouvanl fttre obtura avec le doigt. 
La deuxiăme tubulure recevait un autrc 
bouchon de para muni d'un tube en U 
oontenant un index d'alcool. 

Lorsque le bout de tube du goulot cen- 
tral est obtura, un litre d'air environ est 
capt6 dans le flacon ; si le ballon monte, la 
pressioai extdrieure ddcroît, celle de Tair 
«mprisonn^ se met en 6qnilibre. Ce ph6no- 
m^nţe se traduit aussitât par une augmen- 
tation de volume qui chasse et fait monter 
le niveau d'alcool du tube U. Si l'a^rostat 
baiase, la prcssion atmosph6rique aug- 
mentie et le ph^nom^ne inverse se repro- 
duit. Le niveau est aspira par Tair emma- 
gasină et descend dans la branche ext^rieu- 
re du tube en U. 

Cet instrument de fortune ejst dou6 d'une 
invraisemblable sensibilit6, si Ton falt agir 
dans un tube de secttion tras 6troite, sinon 
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prcisque capillaire, um volume gazeux d*€n 
viron deux litr^s. 

Poair eviter toute cau-se âtrangăre don- 
nant ime impulsion au niveau d'alcool, ii 
e^ bon d'envelopper le r6servoir d'air d'un 
tiasu lameux jyour le soiistraire â Tăchauf- 
fcment par contact de la main ou par Ies 
rayons du soleil. 

Cet ap pare il qui d^montre clairement Ic 
principe fort simple de tous Ies statosco- 
pes a le m^^rite d'âtrc d'un prix tont â fait 
modique et de pouvoir s'improviser imme- 
diatement. 

Les statoscopes sont des tâmoins si sensi- 
bles, qu'ils accuscnt des dânivellations' de 
trois ou quatre rn^tres. 

Ije barom^tre, nous le disfjnB plus foin, 
ne doit 6tre conisid^r^ que comine indica- 
teur exact des hauteurs, ses donnăes n'6- 
tant răcllemnt sensibles que pour des zones 
de 25 metres, Ies mouvements de Faiguillc 
plus ou moins « paresseuse » ne* se produi- 
sant qu'avec un certain retard, un a jeu de 
lost » râglâ avec le barom^tre ne serait pas 
(Ies plus satisfaisîints. 

La frrojection des pafners ligers et 
rinspectian de la bcDnderolle 

On peut encore vârifier T^quilibre d*uii 
ba Hon par le jet de papiers de soi^ tels 
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que des feuilles de papier â cigarette. En 
effet, cette mati^re tr^ l^g^re peut âtre 
considăr^p comme ne tombant pas, ou du 
moina tr^s peu, pendant un courl instamt. 

Si Ies fragmenta de papi-ers ^mbltnt des- 
cendro plus ooi moins rsupidement, c'efât que 
le bal Ion mj^nte piue ou moins vite. Si \e 
con trăire se produit, Ies feuill-ee blanches 
paraisâ-ant montter ei d^paa^er le dame du 
ballon, c'est que celui-ci deiscend avcc une 
viteese proportionnellc â la rapidită d'ăloi- 
gnement des legers t^moins. 

Cette v6rification tr^s simple de l'^tat 
d'ăguilibre fut longtemps en honneur. Elle 
rcnd encore de grands services dans le.s 
courte voyages ou Ton ne veut pas s'em- 
barrasser d'inetruments d^licats. 

L'inspection de la banderolle, surtooit si 
elle est en soie tr^s legere, foumit de pr^- 
cieuses indicatioJis sur la stabilită du navi- 
re aârien. 

II est tras util© de la consultBr lorsque 
s'ap^re Ia descente finale, car â oe moment 
le pilote, ojccupă â jeter le lest, n'a pas le 
lois'r de pincer le tube du statoscope et 
d'en «xaminer longuement Taiguille ou Ie 
niveau. 

Le moindre mouvement de descente agite 
ie tissu qui, bi-entdt, se relăve et prend la 
verticale au-dessus de son point d'attache, 
si le mouvement s'accâl6re quelque peu. 

Nous ne saurions toutefois recommander 
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vivenient oes moyens peut-^tre un peu pri- 
mitifs. Clar ils peuvent dans certains cas 
(courants ascendants et descendants, fr6- 
qn^nts dans Ies pay» montagneux) se Irou- 
ver complet emenl en d6faut et donner lieu 
â de fausses mancpuvres. 



HygronnHre et thermomktre 

One des causes importantee de d6s6quili 
bre des a^rostats, soni Ies d^pdtls d'humi 
dită. 

L'a6ronaute aura donc toujours avantage 
â connaître le degrâ hygrom6trique de la 
râgion de ratmosphăre dans laguclle 11 est 
imim.erg6. Alnsi renseignâ, îl pourra fuir Ies 
basâ&s reglons souvent extrâmemteiit humi- 
des pour gagner Ies hautes altitudtes oii le£ 
influenc<es pemicleuises du sol ne se font 
plus sentir. 

Nonibreux sont Ies modăles d'hygromfe- 
trcs ; depuis le petit Saint-Antoine, instru 
ment de< dămonstration, dont Ie capuchon 
£^ rabat sur le crane (luand Thumiditiâ est 
extrâme, jusqu'ă Thygrom^tre ă cheveu de 
Saussuie. 

Nous ne retiendrons pour le service â 
boid que l'appareil simple et peu ecn2}arras- 
&ant constitui par une spirale plate de 
cuivre recouverte d'une baudruche qui lait 
tension ou dâtente sur celle-ci. Ces deux 
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mouvemeiits aciioiment une aiguille gui se 
dăplace sur un cadran gradul. 

Le thermomătre tient, lui aussi, un-e place 
imiportante dans' le matăriel scîentlfigue 
d'un aăroetat. Cest d'ailleoirs Vinstruraent 
que nouis connaisscwas tous, eti comportant 
la division centigrade. II est construit soi- 
gneusemeJit et r^nferme- halDituellement 
son 6che31e gradu6e dans une chemise de 
veire. 

Pour obtenir la temp^rature vraie d'un 
point de Tatmofipli^re, le pilote ne doiti pas 
se contenter de noter Ies indications pris-es 
d*une fa^on quelconque â l'ombre ou au so- 
irii. Ii devra faire soJi observation thermo- 
m6trique en manoeuvrant son instrument, 
attache par une cordelet*,e â la maniere 
d'une fronde. La vitesste de rotation du râ- 
servoir de mercure â travers la masse de 
Tair en prend siinement et rapidement la 
tempărature sans qu'elle soit imprcsbion- 
nâe par Ies rayons du soleil. 

Les retentissantfs lanccns de ballons-son- 
de, execut/âs ii y a quelques ann^es â Paris 
par MM. G. Besangon et Hermitte ont pro- 
voqu6 la crăation de barometresKthenno- 
m^tios enregistreurs. Ce sont des barom^- 
tres et des thermom^tres const*ruits sur les 
principes de Richard, mais accoupl^s snr 
le mame cylindre toumant. Parfois meme, 
raiguill<>» de Thygrom^tre vicnt inscrire son 
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diagramme â c6t6 de ceux des deux autree 
instniraents. Ces appareils, tr^s perfecţi on- 
ii'6s, rendent Ies plus graiids services et on 
no saurait trop se f61iciter de Ies voir figu- 
rer de plus en plus frăquemment â bord 
des modernes obsen^atoires aăriens que 
sont Icis nacelles de nos aâroctats. 

Les cartes 

Pour rep^rer la route sur rimmense et 
merveilleoix panorama qui se dăroule au- 
dessous de lui, l'a^ronaute utilise les car- 
tes âtablies â une grande 6chelle. Lee car- 
tes d'etat-majar au 80.000* ou mieux celle 
du ministere de rint6rieur en couleur au 
100.000* seraient stlrement Tid^al ; mais 
pour un voyagc}' un peu l<Hig et forc^ment 
de directîon incertainc, combien seraient 
nombreuses, lourdes et encombrantee les 
B^ries de cartes â emporter ? La place dis- 
ponible â bord n*y suffirait pas. Aussi, les 
voyageurs aâriens cnt-ili^ raison de leur 
preferer les cartes si claires et si nettes 6di- 
tăes par le Touring Club de France ; elles 
sont d'une echelle beaucoup plus răduite, 
mais leur coloris et leur disposition sont si 
appropries â cet usage au moins inatten- 
du, qu'elles r-endent â peu pr^s les mdmes 
services qne les cartes â ujie plus grande 
^cheile. 
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Pbur Ies voyages peu ătendTJjs et d'itinâ- 
raire â peu iwrăa pr^vu-, tels que descente 
d'aărostats â un point d^sign4 â Tavance, 
raâronaute ne saurait mieux choisir que la 
carte du ministere de Tintârieur (lOO.OOO^). 
Le d^tail et le colorls, eoccesâivement soi- 
gn/6s, et răchelle sufftsaminent grande, 
donuienit toute facilita pour recQimaître le 
terrain. Avec un peu d'habitude, un pilote 
experimenta arrive â identifier rapidement 
Ies claii» dessins de sa carte, avec Ies res- 
semblanoes frappantes qu'il dăcouvre sous 
sa nacelle. 

La boussole 

La boussole, indispemsable auxiliaire de 
la carte, indique â taut moment, par simple 
comparaisozi du sens de raiguille avec le 
dessin du sol, la marche r6elle du navire 
aârlen. 

Pour faciliter Ies observations, on peut 
faire uiiagie d'une boussole â fond de verre. 

Les navigateurs aăriens doivent aussi se 
m6fter que leurs observations ne soient 
point faus^Ăes i>ar le voisinage immediat 
de fortes masses de fer telles que l'ancre. 
Cette pr^cautioin ohservâe et la rctification 
de la d^clinaison calculăe, ils pourront 
toujours etre siirs du sens des courants at- 
mosphâriques, pourvu que la surface ter 
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restre ne leur soit pas voil6e par une inop- 
portiiBie m.er des nuages. 



La photographie en ballon 

L'appareil photographique, ceda va sans 
di re, doit âtre Tinsâparable compagnon du 
touriste aârien ; sans âtre xin moyen de cen- 
trale du pilotage d'un aerostat, 11 est le 
seul moyen de conserver de vivants et ar 
tistiques souveaiirs des merveilleux paysa- 
ges celestes et des curleux aspects de la 
terre observâs pendant un voyage en bal- 
lon. 

Les Mies panoramiqtues ne sont nettee 
qne jusque vers 1,500 m^tres d'altitude. 
Pour obt^nir des r^sultats eatisfaiaants, le 
yoyageiir ac^rion a intâr^t k se seryir d'a^p- 
pareils se rapprochant d'un type tel que 
le 13 X 18 â objectif sym6trique de 20 ă 
30 centimetres de longueur focale suscepti- 
ble de donnor / 5, et pourvu d'un obtura- 
teur focal plan. 

La stereoscopie fournit d'excellents rĂsul- 
tats dans la pliotographie des paysages ă 
basse altitude, an guideropage et A l'atter- 
rissage. Le vârascope Richard donne toute 
satisfacUon aux amateurs de scbnes v^- 
cucs. si nombneuses pr^s du sol et h ^a 
descente. 
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Le lieminaire â bord 

Pour lire ime carte, constilter un instru- 
ment, faire une observation pendant la 
nuit, ii est de toute n^oe«sit6 d'avoir de la 
lumifene ; mais, entretenir une combustion 
dans la narelle pr^© des 6manations gazeu- 
ses de Fappendice serait dans bien des ca» 
imprudent. 

La quesition est) r^solue par Tenuploi de 
la lumi^re 61ectrigue. En ballon, 11 n'ost ja- 
mais utile d'entretenir une lumiăre inten- 
se. Point n*est donc besoin des lourds ao- 
cumulateurs, laissant echapper die l'eau 
acidul^e si pemicieuste â la corderie, dont 
on s'est parfois embarrassă. II faut, au 
con trai re, donner la pr^fârence aux lăgeres 
piles s6ches, actionnant de petites ampou- 
les de la grosseur d'une noisette, d'une ma- 
nip^lation facile et propre, que le commer- 
ce livre maintenant couramment. 

Ces petite® ampoules fournissent, pen- 
dant &ix au huit heurcs, avec leurs guatre 
ou cinq volts, une lumi^re plus que suffi 
sânte pour lire, ăcrire et exp6rimenter en 
toute conimodit6. 

Touti Ies a^ronautes qui ont la pratique 
des voyages de nuit savent par exp^ricnce 
que la lumiere â bord, sans necessitâ, est 
plut6t une gâne ; une lampe allum^ einpâ- 
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che d'apercevoir leo details du terrain, ce- 
pendant perceptibles mâmes par des nuits 
tras obscurei*. 

Chronomitres et sextcml. 

D-e-puis quelqu^s aim6es, des savants, eu 
France et en Allemagne tiotamm^oit, se 
iWDut attachăs au probl^mo du point ep 
ballon. 

La question est ardue, parce Qu'en pleine 
atmasph^re au-deasus de la mer des nua- 
ges, l'a^ronaute, n'ayant pas la ncytiou du 
ch-emin dâjâ parcouru et 6tant priv6 de la 
ligne nette de rhorizon, ne paasăde pas Ies 
donii6t*s dont se servent Ies marins. 

Mais, grâce â Femploi de sextants sp^- 
ciaux â harizon artificiel, et aux dcmn^es 
foumies par Ies azimuths magn6tiques, le 
probleme sera bicntdt r6solu. 

En Franca, un astronome connu, M. de 
la Beaumte-Pluvinel, et un savant Ingâ- 
nieur hydrographe, M. Fav6, ont dâjâ 
beaucoup travaill6 la question. 

En utilisant les^ merveilleiix chronam^- 
tres de poche â balancier rigoureusenient 
compensa», en metal Guillauţpe^ de M. 
Paul Ditiisheim, â la Chaux d© F<md3, ce» 
savants ont obten<u avec de^ seztants â ni- 
veau artificiel des mesures astronomi- 
ques d'une grainde exactitude applicables 
â leur măihode. 
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Le chranomătre de bond, m jdâle dlt « tor- 
pilleur», â Texclusion des autres «garde- 
temps M , de la groaseur d'iine pendule, fe- 
ra bientdt pârtie, ainsi (jue le sextant mo- 
dific et des abaques sp^ciaux, du materiei 
dcientifigue du navine a6rien. 

Le poTte-voix, la tronnpe et la jmmelle 

marine. 

Kn plus du matăriel sclentifique ou de 
contrdle de marche, ii est po*uT ainsl dirc 
liMliapensable qvne la macelle soit garnie 
d'autree abjetis fort utiles, surtooit daiis unc 
exp^dition de longue haleine. 

Panni ceux-ci nous retiiendrons le porte- 
vodx usuel qiii permet â Ta^ronaute de se 
faire distinctement entendre â 200, 300 et 
mâine 500 m^tres. Plus cet apparell sera 
volumineux, plus grande, ^videmnienit, se 
ra sa port^. II faut cependaint se conten- 
ter d'un apparell haut de 70 centim^tres 
environ et pourvu d'un pavilion de 30 cen- 
timătres^ de diam^tre. 

Dans Ies atterrissages ayanl lieu par 
grois temps, le portevoix a toute chance 
d'âtre fortement bosselă et mame ramen^ 
entiânetnent aplati, comme Ies cors de chas- 
se (!) dont un a6ronaute fort connu avait 
coutume de se munir. 

Les fabricajnte de ces instrumenta de mu- 
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slque en zinc et ea cartou-pÂte, nonimes 
<c bigotphoines », Ătablissent â bas prix des 
portevoix en zinc, tr^s suffisants pour Tu- 
sage auquel on Ies destine. On peut Ies rem- 
placer souvent sans s'engager dans d'ex- 
cessives depenses. 

Quelques aâronautes emportent u/ne cor- 
ne, uiie t/rompe pcmr attirer rattention des 
habitants lorsque l© baJlqn voru+î' dans 
Fobscurit^. Le cor de chas&e sus mention- 
n6 n'avait point d'autre attribntion ; mais 
malgră ses pr^cieuses quaJităs phon^tiques 
ii ne laiasait point (lue d'âtn© embarras- 
saiit ct combien fragile, dsaas une descenta 
laborieiKie ! 

Une bonne jumjelle marine grossissant cie 
5 â 10 fois en diam^tre rend de pr6cieux 
services, sa portâe permet en perţant leb 
brurneiş d'^tendre bcaucoup le chainp vi- 
suel de d^couvrir la mer tr^fl longtemps 
avânt le termie ordinairc. En inspectant le 
feuillage des arbres vers 1.000 mfetres, oo 
peut se rcndre compte si le « veni de terre» 
rejrrbe aux basses altitiides et se prâ-paTor 
en cons^quence â I'atterrissage. 

A de noinbreuses reprises, naus avons pu 
a as»ez forte altitude, ou la voix parvenait 
mal, rep^rer la route suivie par TwArchi- 
mcde )), en lisant le nom des localltâs ins- 
critos en grands caractere© aux stations 
de chemins de fer. 




— 809 — 

brants, sont des plus pratiqu-es. Le grossis- 
sement d€ 12 fois, permettant une vision en- 
cope nette avec un champ ass^z âteoidu, dcrit, 
â notre a vis, rendre Ies plus grands ser- 
vioes aux voyagefu'rs qua ne craindront pas 
d'adopter cette mesure optique . 



CIUPITRE XIII 

SOINS A DONNER AU MATERIEL 

La destruction lente des tissins (t&rosta- 

tiqites. 

l^s soins â donner â un materiei aeios- 
tatique pour 6tre simples et ălămentaires, 
n'^n sont pas moins tr§s importants et as- 
sez diversL D'eux di6cQule le bon service 
d'un ballon. Ces delicate instrumente dans 
lesquels Ies tissuE entrent pour plus de la 
moiti^ du poids, diemandent d'intelligentes 
prâcautionja On doit consid^ner que valant 
de 2.000 â 20.000 francs, et plus, ils sont re 
lativement cher. 

Un aerostat &n bon coton, qui a ascen- 
sioimă plus de cent fois, pcut etre consi- 
deră oomme ayant largement termină sa 
carriere. 

Nonibre d'aăronautes utilisent Ies jumel- 
les h prisiries. Ces instrumenis, peu encom- 



II est oseez eurieux de constater que 1j» 
destruction normale d'un ballon, «a coto« 
surtout, est ahsolumeat indâpendante des 
ascensions (lu'il exăcute. II est mame sta- 
bil qu'un balloB travaillanti, dans de bon- 
nes conditions, foumit le maximum de dv- 
r6e 

En effet, la destruction de la fibre de cel- 
lulose, a lieu par Taction du vernis s'oxy- 
dant lentement. Un ballon ncuf, restant â 
ratelier, verrait ses răsistancee dlminuer 
progressivement et tendre â z6ro, plus ra- 
pidem^ent peut-6tre que sMl excursionnait 
vingt fois par an. 

Les soies francaises, chinoises ou japo- 
naiises se mortifient pareillement. mais> 
bien plus lentement. 

Donc, un aerostat qui ascensionne sou- 
vent et par beau tempsi est dans les meil- 
leures conditlon-s de conservation. 

Ne pas plier Venveloppe ichauffSe par 
les rayons du soleil. 

La recommandation la plus im|>ortante 
â faire aux futurs a^ronautes appelâs â a*- 
oensiomier en plein 6tâ est de ne jamais 
tenter de plier un ballon eneore tout bril- 
iant des rayanjs. du soleil, car surviendraii 
une immanquable fennentation, qui dans 
un vieux ballon, decoHipoaerait le vemis et 
le ferait aborainablement « colier ». 
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Sur rm ballon a&at, c'eot-â-dire v^rni ile- 
puis peu; leftet' serait encore piua dâsas- 
treux,car ii ne tendrait pas â moins qu'â la 
calcination rapide de toute la masse ein- 
pcuiuet6<e 

Dans det; ca3 semblables, si des flamme* 
n'ont pas jailli de la masse, c'est Que l'air 
n*arrivant pas suffisamment au centre de 
fermenitatioin, la cottnbUiStion vive n*ăti^it 
pai9 po(s(»ible, ^nais le r^sultat âtait le ma- 
me ; dee tlsfius noirs calcinâs, puants et 
tombant eji lamibeaux â la premia ne mani- 
pulatioii. 

C*6tait une enveloppe perdue. 

Le pilo-fte, qui prend tciix^ aans une plai- 
ne p€ur un chaud solcil d'6te, doit i-e râsou- 
dre Ci n<3 plier scm materiei que dans la 
soiree au moment oîi Tastrc assez bas sur 
rhorizcm jyermet au tifisu 6chauffâ de se 
bieii refroidir. 

Par contre, ii n'attendra pas la toinb6e 
oomiplfete de la nuit pour faire cette op6ra- 
tion, car en m^me temps que Ia temp6ra- 
ture s*abiaisse, ii se forme sur i'immeai^e 
sxirface a6rostatique une couche de rosee, 
qul peut etre prejudiciable â la bonne con- 
servation du vernis. 

Le clioix du terram, ou l'etoffe dolt atten- 
dre son rcfroidissement, n'est pas indiffe- 
rent, une terre labourâe et sau3 cailloux. 
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â d^aut d'un gazon de^isechâ et court, esi 
prefârable â un llt compact et mioelieux de 
veg^taux touffua 

En voici la raison : la surface du ballon 
recoiivrant pendant plusieurs heuree 50 ou 
60 metres carr6s de plantes ies « asphyxie » 
litt^ralement et suspend leur vie v^eta- 
tive. Leis pauvrettes se vengent en exudant 
uoie forte quantlt6 de vapeur d*eau qui se 
depose en gouttelettes serr6es contre la fa- 
ce repof^ant stur elle«. On ne croirait point, 
si on iiie le voyait, â ce depdt aqueux pen 
da-nt des joumees canlculaires ot Tean 
seiiible un mythe. 

Si la plaine au lieai d'fitre nue prâsentc 
des bouquetjs d'arbres, des haies suscepti- 
bles de fournir un peu d'ombrage, Taăro- 
naute peut en tirerparti pour abrâger son 
sâjour sur Ies lieux d'atterrissage. 

II lui suffit, si Tair est â peu pr^ calme, 
de transporter Taărostat tout gonflâ dans 
la zone fraîche et de l'y abattre. 

Si le ballon dâgonflâ n'est pas trap 61oi- 
|;ti^ des arbres, des assistants au sombre 
de 15 ou 20 le prennent cbacun aous un 
bras apr^s l'avoir pr6alablement replia Ion- 
gitudinalement et r6duit â Tăiat de gros 
acrpent. Ils s'acheminent en longue thăorie 
vers l'ombre et l'y d^posent en prenantbien 
soin de v^rifier 1p sens de dăplacement du 
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soleil. En agissant ain&i, on s'6vitera le 
mâcoinpte de voir Ies ombreâ en tournant, 
d6couvrir â nouveau le tissu â refroidir. 

Le baJlon est â nouveau co<m«pl6tement 
âtendu, comme ii Tătait prâcădemment. 

Quatre o«u. cinq personnes, sous la direc- 
tion du pilote, prennent Ies masses d'^tof- 
fe sur le diessuB et apr^ le« avo ir agit^es 
â Tair froid. Ies laissent tomber â leurs 
pieds. En peu de temps taute la surface de 
la sph^re accomplit un tour complet et se 
rafraîchit avec une grandc rapidită. Pour 
faciliter ce travail, 11 est bon d'introduire 
dans le ballon quelques m^tres cubes d'air, 
gui permettent aux toiles d^ glisser sans ef- 
fort Ies unes sur Ies autres. 

On ventile l'aărostat en agitant de haut 
en bas la manche d'appendice pendant 
quelques minutes, ou bicn en pr6sentant 
grand ouvert cet orifice au vent, s'il fait 
bonnc brise. 

Prâcauiions â prendre pmir le transport 
des ballcms netcfs, 

Pour fermenter ou pour « chauffcr », 
comme oii dit commun^ment, un ballon 
neuf n'a pas besoin d'avoir pris un... coup 
de soleil. II lui suffit simplement de rester 
trop longtemps empaquetâ. Vingt â trente 
heures sont des limites qu'il est prudent de 
ne pas dâpasser. 
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Souvent, mame, de d^sagrăables surpri- 
se© attendaient Ies propriătairee d*a6rostat 
trap canfîants, qui n'avaient pourtant 
point dăipassâ ce moyetn terme. Cest qu'a- 
Icyrs intervenaient des' (juestians de ieuvp^- 
rature et de qualită de vemis. 

Le plus prudent est de ne faire voyager 
Ies ballons frais enduits qu'en bagage, de 
cette fagon on se m6nage la ressource de vă- 
rifier en cours de route si la temp^rature 
intărieure du colis ne croît pas dangereu- 
sem«>nt. Dans ce cas, ii He fant jK>lnt hăsi- 
ter â interrompre le voyage et â aanrfiter le 
Dsilot en couTS' de route, en expliciuant an 
chef de train qu'ily a danger d'incendie. 

n suffira d'ouvrir la bâche et d*6tendre â 
nouveau renveloi)pe sur un quai ou une pe- 
louse pour la refroidir entiărement et lui 
acorder ainsi un nouveau răpit de 20 â 30 
heoires. 

II est rare qu'un ballon neuf ne chauffe 
point quelque pcu dan® ses premiers voya- 
ges, s'ils oni lieu Tată. 

Par contre, une envelQp-pe copieusement 
mouillâe, mais pliăe froide, ne souffre pas 
trop de cet 6tat. Nous en avons vu souvent 
voyager ainsi 4 ou 6 jours ; une fois să- 
ch^ei^ â Tatelier, edles ne s'en trouvaient 
pas plus mal. Plus pemicieuses seraient 
Ies ros»ăes r6p6t6esdii soir etdu matin, elles 
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passent plut6t â raison qu'â tort pour pră- 
dispoeer leis ballonis au « collage ». 

L'id^l est doac de plier une « peau » â 
la « fralche », mais cepen-dant avânt que 
le soleil ne soit au-dessous de rhorizon, s6- 
che et froide, elle voyagera dans Ies meil- 
leures condiţiona 

Si elle a « vu » trois, quatre fois le gaz, 
elle pourra fitre expedia e en ((messageries», 
pourvu gue le trajet nexcăde pas 24 â i8 
heuies. 



La « fragili ti » d^i filet. 

Le filet, on ne Taurait pas cru, est l'orga- 
ne qui demande peut-âtre le plus de soinjs. 
II ne saurait rester longtemps mouillâ et 
en tas dans le fond de la nacolle, sans Stre 
menac6 d'une fermentatioai, mo ins active 
sans doute que celle des ballons ncufs,mais 
tout aussi d^sa^treuse. 

La fibre de chanvre est extrâmemont sen- 
sibie â i act ion de Thuinidit^. Elle Test 
diEiutant plui^, que la quantit^ d'eau occu- 
pant un eispace reistn^int est continue en 
quelque sorte et favorise merveilleusement 
h d6veloţ>pement des « mucorinfies ». Un 
filet plong6 dans le courant d'une riviere 
ne souffrirait pas de huit jours de cettc 
immersion en pleine eau, alors qu'il serait 
« cuit » et recouvert de champignons sa- 
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prophytes pour fitre rest^ le mfime temps 
comi)rim6 et humide au fond d'une na- 
celle. 

Le micux est, si le temps 1« permet, d^ s6- 
<;her 1(" filet sur place avânt de lui faire ac- 
comiplir un long trajet Sinon, 11 est indis- 
poiiiîfable de le răpartir dans tous Ies coLns 
de Ta nacelle, en haut, en bas et sur Jeg c6- 
tes, d-e facon â lui mânageor "un^ vaste sur 
fac" d'assechement. 

Un filot qui a fermenta paraît, â premie- 
re vue, devoir răsister comme au temps d-e 
sa santf^, mais au moindi?e « noroît » un 
peu sârieiix, toutes Ies mailles ou parties 
du filet touch6<^is « claquent » avec un en- 
semblo remarquable. 

Cette m^saveiîture, gui expose le ballon â 
fu ir liors de son răseau, n*a rien de drftle 
pour Ta^ronaute. 

« Les hallons gid collent ». 

Le « coUage » des ballons est une vârita- 
ble maladie du tis^su enduit de vemis aăros- 
tatique. 

Cest quelque chose comme la peste au le 
choldra des ballons. Un aărostat atteint de 
cette torriblo affoction enrevient rarem?nt 
II y a bien des pem^des, mais ce sont plu- 
tit des palliatifs, ct le pauvre, souxnis â oe 
dur traitement, en ieste caduc, saie, ulour- 
di et bien souvent coUant encore. 
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NouiS ne souhaitons pas â nos iccteurs de 
manipuler un ballon collant, c'est la chase 
la plus horripilant'e qui soit. L'6toff€ «pois- 
se » et tient â cll<;-m6me de lamcntable fa- 
ţon, par suite de la d^composdtion du ver- 
nis tcmni^ comipletem«e'nt au (( gras ». Ce 
que Fon dâcalle d'un c6t6, adhSre de l'an- 
Ire â la moindre pression. II faut un soin 
inoui pour săparer Ies toiles, et pour peu 
qu'elleo soient « miires », de larges dâchi- 
rures survenant bien mal â propos, compll- 
quent encoi^ cei ingrat et malpropre tr»- 
vail. 

Un ballon paraisb-ant sain au d^but de sa 
carrl^re peut colier inoninăment soit d'un 
malcncontreux coup de chaleur, occasion- 
ne par un empaquetage trop prolongâ, soit 
par une humidită persistante, soit par des 
verais de qualitâ infărieure, soit par un să- 
jour trop pralonge â Tatelier sans astîen- 
sionner. 

Le collage des aărostats si coinmun ii y 
a quelques annăes tend maintenant â dimi- 
nuer, Ies constructcurs disposant de vernis 
(te meilleure qualită. 

Les ballons montant aussi proportionnel- 
lement plus qu'autrefois, ils se sechent 
beaucoup mieux. 

Le grand remăde oppos^ au collage e^t 
unc application de talc (poudre speciale de 
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carbonate de chaux, grasse, douce et sa- 
vonneuse au toucher). 

Mais, bien souvent, une enveloppe col- 
Linte, apres avoir absorbâ 20 kilos de cette 
matiăre adh^re enco-re, surtoiit apr^s avoir 
âiâ mauillăe, et tout est â recoinmencer. 

On congoit qu'â ce traitement, elle s'a- 
lourdisse vite, sans s'amender pcmr cela. 

II est bien certains vcrnis de compositioiD 
spc^ciale tres siccatifs, tr^s âpais et d'odeur 
pânătrante, qui pcuvent răg6n6rer un pre- 
mier vernissage d^fectueux, mais leur ap 
plication est laborieuse et trfes cotiteuso. 
Cette preparat ion me donne jamais que de» 
ballons lourds et d^asnect peu plaisant. Elle 
esi ass-ez pcu usităc. 

Le moyen le plus simple de « rattraper >> 
un ba Hon Qui a une a tendance » â pols 
ser est, apr^s l'avoir abondamment talque, 
d-e le faire ascenisionnier le plus possiblt*. 
par tres boau temps et desccndre avânt Ia 
chute du jo-ur, po-uT lui ăpargn»er Ia fune» 
te humidite du soir. 

Ce i|ui demontrerait claiiiement que l'hu 
miditL' est une des causes importcuites &^ 
d^Ai^rioration du vemis, c*est qu€ Ies aeros 
tats â vtmis decompose coUeht pfiesquo 
tous â la pârtie inf^rieune. C'esit justemeni 
celle qui, au gonflemient, esiti le plus long- 
temps en contact avec le sol. La teme, mal 
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gr6 rinterposition des bâch-es est toujoxirs 
plus ou moina humide. 



Le ballon au garage 

Dăs le retour â Tateliieir, reuveloppe est 
d6ball6e, allorigăe ei a6răe par Tintroduc 
tion fi'u«e dîzalnie de m^tres cubee d*air eii' 
voyâs vigoiMieusemeot par un ventilateui* 
mu â la main. Si elle est mouill^e, 6tant 
longueanent Ătendue â gros plis, elle s^che 
ra rapidem^nt. Elle s^cbera beaucoup 
mleux «ncore si, comme om le fait chez 
quelques constnicteurs, elle est souleveo 
au-dessus de terre sur des perches manoeu 
vrăes par des palane. 

La peau ventil âe est ensuite visit6e, c'est- 
â-dire que chaqiie fuseau passe sous Ies 
yeux de trois o»u qnatre personnes char 
g6es de rechercher Ies quelques d^chiru- 
res qui pourraient s'y trauver. Le fuseau, 
•bien examine, est rejet^ sur Ies pieds et 
Tautre qui suit immădiatement sur le des- 
sus est examina â son tour et pos6 de m^me 
Aur le pr6câdent Cette manoeuvre, dont 
nous pari io ns â propos de la răfrigâration 
des ballons echauffâs par le soleil, est dite 
« f'\ire tomber le ballon aux pieds ». Elle 
permet de visiter rapidement toute la 
sch^re. 
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La visite mintUieuse 

Si Ton veait p(roc6der â une visite minu- 
tieuse, ce n'est plus extărieimement qu'lT 
faut inspecter le tiasu mais bien de TinU- 
rieur â Text^rieur, en interx>06ant la soie 
ou le coton entre Toeil et une source Inmi- 
neuse. 

Poiur c«ela, renvelopx)e bien aJlongr^e est 
ventil6e jusqu'â oe qu'elle atteigne 2 m. 50 
â 3 mâtres de hauteur en son centre. 

Une personne s'introduit â Tintărieur «t 
inspecte par « transparence » le fusieau 
placa â da hanteur, que Tom a eu le aoin 
d'orienter vers une pârtie bien eclalr6e du 
local. Les petites d^chirunes, Ies moindres 
fenites, les plus petite trous d'aiguille soat 
aussi parfaitement visibles pour un obstîr- 
vateur conscieaicieux. 

LoTsque celui-ci dâcouvre une ouverture, 
ii la signale imm^diatenment â un coU^- 
gu»e rest^ â Text^rieur, qui la marque eo 
rcntourant d'un traca â la craie. 

La reparation en aura lieu ult6rieure- 
îTient par la pose de petites pifeces rondes^ 
de la dimcns'ion d'une pi^ce de cinq francs, 
cousues et vcmics. 

Lorsqu'un fuseau est soigneusement v6ri- 
fie, rooivrier enfermâ dans Tint^rieur de 
^l'enveloppe, -en tirant de haut en bas sur 
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cll«, amăne une autre câte qui est inspecţie 
â son tour, tandis cfue la premiere tombe â 
fjes pieds. II en est aiasi pour taute la sur- 
faoe sph^rique. 

Une visite intărieure, dievant âtre, s^rieu- 
soment faite, exige pour un ballon de miile 
m^tres cubes deux honimes travaillant en- 
s-emble pendant 8 ou 10 heures. 

L'aâroistat bien verni et absolument 
exempt de toute solution de continuit6 se- 
ra âvidemment dans de merveilleuses con- 
ditions d'ătanchăite tout â fait d^sirabks 

dans un gi<and voyage de duT6e. II ne fau- 
drait point cependant s'exagârer Ies pertes 
de gaz occasionn^es par Ies minuscules 
tentes de l'âtoffe dont Ies bords ^ touchent 
loujours. A moins d'âtre fort nombreuse^s, 
Ia deperdition gazeuse dont elles sont la 
caiise n'aipproche pas la porte de force as- 
-cenoionnelle amen6e par une ineuffisance 
de verni s. 



Va&rostat dans ses qnartiers d'hiver, 

L'âtâ l'enveloppe resle allongăe, mais 
non ătal6e dans un endroit sec. Pendant 
la fin de Tautomne, Thiver et une pârtie du 
pnntemps, ou Ton ascensionne peu, raăro- 
naute a tout avantage â demander que son 
ballon soit pli6 et roulă bien sec, tel qu'il 



— 222 — 

serait pour âtre cxpădiă cn chemin de fer. 
En agissant ainsi, cm prăserve la grande 
surface du iissn dos chaiDgem«nts hygro- 
metriques et dee attemtes die la gel^e. 

A ce propos, ii n'est point inutile de rap- 
peler qu'il est tr6s prăjudiciaible aux a^- 
rostats de monter ©n temps de gelâe. Le 
f roid rigoureux rendant Ies 6toffes eoiduites 
s^chcs et caiieantes, il peut, lors des- mani- 
pulations du gonflcment et au pliage final, 
s'y praduire de aombreusee- fentes et cas^ 
sures. 

II n'est pas n6cessatre d'ajoater que tou- 
ies Ies opăratioaiis que noud avoxus' mention- 
năeis plus haut, doivent se fajire avec la 
plus grande douceur. II faut Ăvitor de faire 
porter Ies ongles aaur le tlssu, pour 6viter 
Ies trous toujaurs â craindre, surtout' dans 
une enveloppe un peni usagăe. 

Pour ammc r une pârtie de la « peau » 
dans une direction donnăe, il faut saisir â 
pleines mains, Ies ongles en dehors, de 
gros paquets d'etoffe et tirer bien narmale- 
m-cnt, en imprimant quelquee^ secousses 
si\ y a lieu pour dâtacher Ies parties qui 
peuvent adherer un p<îu Ies unes aux au- 
Iros. l{4HM)ininandation tr^s importante, si 
Ton sent la moindre răeistance, ne pas es- 
sayer de la vaincre brutalcment, cslt on 
provoquerait Infailliblement la d6chirare 
de Ia pârtie r6cal(?itrante ou de oelle qut 
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Ton tient â la main. £t râp^tant ce que 
no^as disions plus loin, xui peu d'air intro- 
duit dans la sph^r^ aărostatique est indis« 
pcnsable pour faciliter la manutention de 
toutes ses parties. 

Ventiler un aerostat est certes une bonne 
choise, mais ii n'«6t point bon de le faire â 
tout pro«pos, commie on le faisait jadis. 
Par temps humidie, on răussirait simple- 
ment ă, faire condenser â sa surface un de- 
p6t aqueux dont ii n'avait nul basoin. L'ae- 
ronaute devia toujours se rappeler qu'il 
n'e^Jt si bonne ventilation qu'une ascension 
par tempe sec et chaud, ave<î descente 
avânt le refroidissemient complet de Tat- 
mosph^re. 

La corderie, Ies agr^s, la nacclle n'exi- 
gent pas de soins sp^ciaux, pourvu qu'6- 
chappant â Thumiditâ, iLs restent â l'om- 
bre. Le cbanvre, qui se detruit par Thumi- 
ditâ, ne s'accomniode pas non plus du sc- 
leil et de Textrăme fiâcheiebse. 

II est utile que le propri^taire du mate- 
riei veille â ce que la nacelle ne repose pas 
sur le sol nu, dans la crainte que l'humi- 
dită ne mortifie ies cordes €nca:.tvâes dans 
Tosier. Si le panier n'oet pas sur un plan- 
cher bien sec, ii suffira de le suspendre 
gră6 de son cercle â 25 ou 50 centimeţres 
de ten^. Grâce â la masse d'air ainsi in- 
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terposee «ntr© le ^ol et la carderie Aucune 
dăgradation ne sera â craindre. 



CHAPITRE XIV 

QUELQUES REGOMMANDATIONS 

Protection â prendre contre Ies difţiren- 
ces de tempSratwre. — Le v6 temeni. 

La dur^ d'un voyage a^rien pouvant 
varier entre une et vingt-nuatre heures, 
€t exceptionnellement aller jusqu'â trente- 
six, quarantje heures et plus, ii convient de 
rendre la vie â bord aussi confortable que 
pajsible. 

Qu'il doit donc faire froid en ballon ? ne 
manque jamiaiy de dire un profane. — Mon 
dieu ! c'e&t camme partout, ii y a des jours 
oîi ii fait froid et d'autres au des « tour- 
nâee » de bocks glacăs j&eraient toujour» 
Ies bienvcnues. 

En gănâral, ii est entendu qu*en fidtitude 
la tempârature est toujours plus basse qu'ă 
torre ; mais on ne s'en apercoit gufere, puis- 
que le ballon âtant animă de la m6me vites- 
se que le vent, peut âtre considârâ cotnmc 
planant en air calme. 

Au contraire,la chaleur est souvent acea- 
blante en ăte lorsque Taârostat est exposâ 
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aux rayoDS du soleil ei â la răverb^ratioD 
de la mer, des nuag^es bien que naviguant 
â 1.500 ou 2.000 m^ires de hauteur. Par 
contre, le froid est pâniblo la nuit et sut'- 
tout au lever du jour, mame pendant la 
bonne saiiscm. II convicnt donc de s'en pro- 
tăger. 

Quelques voyageurs aăriens endasscnt 
Ies peaux de b^tes utilis^es en automobilis- 
me, d'autras mietteni un bon paletot, par- 
dessus lequ-el il:^ gliseent un caoutchouc. 
tout indicfu^ contre la pluie, et excellent 
antideperditeur de calorique. Ge qui ne Ies 
empâche pas de se protăger directement l-e 
corps par d'hygi^niques flanelles et de 
chauds lainages. 

II est de toute Importance de chausser de 
forts et rustiques souliers de cha^se, car 
Ies lieux d'atterrissage n'ont habituelle- 
ment que de lointains rapports avec Ies ta- 
pis d'un salon. Ceet d'ailleurs dans ces 
5ortes de chaussures que Ies pieds sont en- 
core le mi<^iix prot^getj du froid 

Des a^ronauU'S avisâs joigncnt encore â 
oet ăquipemeait des gufitres ou de« jambie- 
res, utiles contre rabaisi^cmont de la tem 
părature, et d^fiant toutes Ies surprises du 
terrain, a la fin du voyage. 

II nost pas rare de voir des voyageurs 
aeriens placer au fond de leur nacelle une 
botte de paille ou de foin, en vue d'ăcliap- 
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per au douloureux froid aux piedis durant 
Ies nuils d-e septembre et octobre. Cette 
pratiqu^ est excellente. 

Alimenlation . 

Le goM de chacun est encore le ineillev<r 
guide pooir Ies aliments â ccTiSonamer en 
nacelle ; ce qui plaît est encore ce qui &© 
digere le mieaix qaioi qu'on dise. 

Les vi an des blanches, Ies consommâB, le 
vin blanc, le champagne, etc., pciseent avec 
raison pour âire tr^s asfiimilableB et ne 
point sujrcbarger restomac. Gepei^ant, ii 
<îst des amateurs d« sport a^rien qui s'ac- 
commodent parfaitement deiB plus compac- 
f«s charcuteries, des oeufs durs Ies pUis in- 
digestes. 

Comme ii n'est point poSBible d'entretc- 
nir de comboifition dans un ballon vagiiant 
en pleine atmosphăre, M. J. Balsan a ima- 
gina une dispo%ition i)ennettantde r^chauf 
fer Ies aliments en utilisant le caJoriqu€ 
^initî par l'hydratation de la chaux. Grâcc 
ti cette marmite spâciale, ou le liqulde M 
Ies me«ts â r6chauffer sont placâs dans un 
râcipicnt ontoură d'un kilog de chaux vive 
que l'on asi>erge d'un litre environ d*eau 
on peut disposer en quelques minutes de 
nourriture eh au de. 

On trouve dana le cominerce depui s quel- 
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qu«s €um6es des bouteilles â double enve 
loppe argentâe prâsentant un vidie interm6- 
diaire aussi i>arfait que passible et permet 
tant de conserver 15 â 20 heur-es, tr^s 
chauds encore,lfe6 liquides introduits bouil 
Ibnts. 

Ces deux moyens permiettient aux a^ro 
nautes d'absorber la nuit ou mieux le ma- 
tin un reconfortant bouillon, tliă, cafâ ou 
chocolat chaud. Las provipions en boîtes, 
en paquets ou en flacons sont placăes dans 
une soute en nsier munie de compartimenis 
et servant en mame temps de si^ge. 

Le couteau de Vaeronaute — Ses arnies 

Autant pour diviser sa nourriture que 
pour de multiples usages, le pilote ne s'em- 
barquera pas sans se munir d'un solide 
couteau â plusieurs lames, dont Tune as- 
sez forte pour trancher rapidement un cor- 
dage de 2 ă 3 centiin^tres de diametre. 

Beaucoup de voyageurs, surtout dans Ies 
grandes excursions, dissimulent un petit 
quoique tr^s puissant revolver â balles 
blind^es. Nous ne saurions Ies blâmer ; la 
diversitâ des atterrissages est si grande. 

Ne pas se servir de lest sec. 

L'wage de lest sec, c'est-â-dire en poudre 
lagăre et tenue, peut avoir de gros incon- 
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v^nients. A la descente finale, lorsque le 
balloTi prend une certainie acc61^ration, le 
sabie sec ne descendant plus s-ufftsamment 
vite, semble remotote-r et retombe effective- 
ment en pluie fine sUr Ies passagers. L'in- 
troduction de i>ousisi^res dans Tceil du pi- 
lote 6tant tr^s possible, on voit avec quelle 
precision pourrait opărer le malheureux 
aveugle par son piHDpre lest. 

Avec du vient, tous Ies accideaits soni 
possibles. Petites oauses, grands effets. 

On ăvitera fa<:ilement ces ennuis en uti- 
li sânt du sabie humide â particules agglo- 
merees beaucoup plus lourd et, partant, 
tenant moins de place. 

Le sabie humectă en tombant rapide- 
mont, ne so depose point sur le ddmc du 
ballon et n'encrasse point la soupape. 

Les bâches d'enveloppemenl ei de na- 
celle faisanf fonctians cTamartisseurs 

A la descente, dix ou douzc kilogs de 
Iest supplămentaire ne sont point â d6dai- 
gner, Taeronaute les trouvera sens les es- 
peces et apparenceg des bAches d'envelop- 
ponient et de nacelle, propremeot pli^es en 
lonf ueur et introduites dans un solide filet 
" ad lioc » roteiui au ccrcle de charge par 
un coîdeau de 10 ou 15 m^treo de long. 
II ci«t certains atterrlssages ou le pilote 
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faisa»t fl^che de ttout bais appr6ciera cette 
pratique qui, â c6t6 de ses avantages, per- 
met d'aasujettir hors de la na^celle en im co- 
li s propre, ces acoeesoîres d*emballage qui 
seraieot tr^s ein<îombranits dans l'ătroit lo- 
gis a^rieiD. 

Cette dispoeition joue absolument le ma- 
me r61e d'amortisseur de choc au pre- 
mier contact avec le sol que celui du ser- 
pent âquilibreur ou guiderope court, ăpais- 
si et tras lourd, dont nous avons d6]â eu 
Toccasion de causer. 



Peut'On firnier en ballon ? 

La quebtion est specieuse ; ce n'est point 
non plus une recommandation ! 

A ceux qui nous poseraicnt sans consi- 
d6rants la question : Peut-on fumer en t)ai- 
lon ? Nous răpondrions avec non molns 
d'assurance : oui. Dussent Ies timorâs et 
Ies pusillanimes en frămir de crainte. 

Pourtiant, nous devons admettre que ce 
qui seTait possible â certains moments, 
scrait peu rassurant â d'autres. Un aăro- 
naute respoinsable saura toujours apprâ- 
cier l'instant ou pipes, cigares et cigarettes 
pO'Urront entrer en ignition pour la plus 
grande satisfaction des fumeurs endurcis. 

Lors^uc l'a^rostat est en ascension et dă- 
passe sa zone de pl^nitudc, ii perd du gaz. 
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Cei hydrogăne carboniâ ee rupând dane 
Tatmosph^re et est tras perceptible â Todo- 
rat. Le ballon en s'^kvanU laisse derii^re 
lui une traîn6e que Tem doit considârer 
comme incondiaire. Inutile de dire (lue le 
tabac et Ies allumetteis doivent rester au 
fond dee poches. 

Ije ballon flotte maintenant, parfaite- 
ment equilibr6, ii ne « crache » plus de gaz 
tonte odeur a dispăru, ce n'est pourtanl 
point encone le moment de fumer, quoiquf 
ii soit possible de le faire. II n*y a plus de 
danger d'incendie, pour parler exactement 

Cela e^ si vrai qu*t'n i-^flâchiseant un 
peu on e-st amenă, d*accord avec Tătat de la 
masse gaz-euse, â cet tnstant, â penser (ju'î) 
est impossible d'enflammer une portioii 
d'air ou le gaz n'existe pas ! AUons plus 
loin et admettons qu'il y ait une certaine 
qoantite de gaz mălang6 â Tair ambiant. 
Ce m6langH âmis â trois mătres au-dessus 
(ies bords de la nacelle sera taujours con- 
bidărablenient trop « pauvre » pour pr^- 
senter la molndre chan-ce de combustion. 
Que nos lecteurs essayent d^allumier un bec 
de gaz dit papillon, dăbitant 220 Utres â 
rheure, en promenant une allumette en- 
flammăe â 25 centim^tres au-deesufi; ils 
sen lasseront bien vite. Pourtant> dans cet 
exemple, le gaz s'ălăve franchement, gi- 
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clant en foumisBant un mălange autrement 
(c riche » qije le pr6c6dent 

La carburation eet trop mauvaise. Ce 
nest qu*ău prîx dos plus savantes combl- 
naisons que Von obtient le bon mălange in- 
flammable dans Ies cylindres dee moteurs 
â essence. La zoine admise comine dange> 
reuse e-n ballon ne profite pas des prâcîcux 
avantagies de oette situation ! 

En exag<ăraait Ies craintes en zone plăni- 
tude, Ies incorrigiblee fumieurs pourront, 
« a fortiori », se permettre d'en « griller 
une n â la pâriode de contraction gazeuse. 
Lâ, raârofltiat loin de rejeter du gaz fait un 
appel d'air. La surface infărieure se plisse, 
se ride et rappendioe est corapletemnt «pla- 
quâ», c'est-â-dire fermă par aspiration. 

Cest donc apr^s un retour d'altitude, 
quand le ballon, prăs du sol, ou en lent 
guideropage, a perdu du gaz et est devenu 
flasque, que le pilote peut autoriser Tusage 
du tabac. 

Veux-t-on, par une somme plus giîinde 
de săcurită, avoir la tranquilitâ de Tesprit ? 
II faut alors abandonner l'usage de Tallu- 
mette, foumissant une flanune tr^s cbaude 
et la remplacer par la « m^che des fu- 
meurs » enflammăc avânt le dăpart. Cette 
combustion, ainsi que celle du tabac, d6- 
pourvue de flamme, a lieu â plus basse 
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tempârature gue celle de rallumette ei est 
incapable d'allumer le gaz. 

Que lies lecteurs ikhi convaincus tentent 
d'enflaminer le « papillon » t^nom dont ii 
ătait question tout â rheoire, avec leur ci- 
garette, leoir pipe ou la mechie des fumeurs. 
ILs ne răussiront gu'â ătouffer c© feu ano- 
din. 

On a propoeâ des pipes sp^ciales â feu 
recouvert d'une toile mâtalligue et â in- 
flammation Int^rieure par fils de platine 
rougis â la pile. Tout cela est bon et con- 
court â rassurer Ies plus craintifs. 

Des pilotee prudeorits peuveot suspendre 
l'usage du tabac eu tenups de guideropage 
rapide, lorsque ies bouff^es de gaz sortent 
de l'appendice par Ies â-coups du courant 
aerien. II est cependant Evident <iue le flui- 
de s'echappant ainsi accidentellement est 
■emportâ et dilu6 tras rapidement, puisque 
Ic ballon est considârablenient retardă dans 
sa marche. Ces sort ies d'hydrogfene carbo- 
nâ se pergoivent souvent tr^ franchement 
â Todorat ; mais, nous savons qu'il n'est 
btsoin que d'une quantitâ trăfi minime de 
gaz pour se deoelor pareillement. 

Voici, en somme, bietQ deis prâcautionş â 
prendre, qui ne peuvent que gater le plai- 
fiir de fumer. Ne serait-ce point pirăfârable 
de savoir se priver. 
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Le « tovi â Vatmasphi're «. 

Bien qu'occupant le degr6 suprâm'î. dans 
râchelle animale, notre organism>e est as- 
treint â deâ nâcessit^ qui ne laiseent pas 
que de rendre perplexes, des futurs voya- 
geurs aăriene. Qu*ils se rassurent et ne s'in 
guiătent pa6, ce point a ătâ pr6vu. Certains 
nacelrles trfes modemes am^agăes pour 
Ies grandâ voyages, sont pourvues d'un 
dispositif pouvant par un 6pais rideau iso- 
ler un passager. 

Dans Ies autres, Ies usages en telles cir- 
cooistances font quje Ies scrupules de cha- 
cun sont res'pectâs. Dans ces diffârents ca5, 
cVst le « tout â ratmosph^re » dans sa ra- 
dicale simplicită qui est appliqu6. 

I.*aventure se solde habituellement par 
le sacrifice d'rni sac â lest qui s'en va, dS- 
crivant par l'espace ime discrete traject'oi- 
re, aboutissant en quelque coin perdu de 
rimmensc panorama. Les liquides, eux, ne 
font point tant de faţons ! L'atmosph^re 
dans laquelle ils se vâhiculent quelques 
instants a t6t fait de les diviser en goutte- 
lefctes imperceptibles, puis en vapeurs 16gă- 
rc-s, qui s'en vont en de lointaines contrees 
restituer aux vâgâtaux de Tazote fixa â 
quelque miile kilomătres de lâ ! 

Pour tout dire, la modification de l'ătat 
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d'Ătre hai)ituel de Torganisnie, la vi,e en 
altitude pn6disposent peu aux gro&ses et 
toujours ennuyeu^e8 mâsaventures organ i- 
(lues. 

Avec quelques prâcautions avânt le d6- 
part, oette causc de soucis n'aura gân^ra^ 
lemeoit pas lieu d'fitre, avânt 35 ou 40 heu- 
res ; t>erme rarcment atbeint dans Ies tr^ 

longues ascensions. 

La confusion des langues 

Tout le monde n'ayant point Tavantage 
de connaître plusieurs langues vivantes, 
on peut se trouver fort embarrass6 en at- 
terrissant â l'^tranger. 

On se fera comprendre beaucoup mieax 
que par signes, si oin a eu soln de se mu- 
nir d'un petit recueil de phrafies courantcd 
en telle circonstance. En regard sont pla- 
c^s Ies mots flamands, anglais, allemands. 
russes, qui y correspondent. 

On peut ainsi, en quedques phrases sim- 
ples, demander une voiture, du secours, ou 
Iheiire d'un train. II est facile de recom- 
mander de ne pas fumer, de ne pas mar- 
cher sur le ballon, etc, etc. 

Si ces mots sont difficiies â rctenir, on 
peut Ies faire lire â un assistant paraifi&ant 
plus d6brouillard que Ies autres. 
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CHAPITRE XV 

METEOROLOGIE 

Les trtyubles atmasphMqiees, 

Cest en consultant Tâtat de Tatmosphăre 
et en tal)laiit sur sa tenue probable, que les 
a^ronamtes entnepreînneiit leoirs voyages. 
La direction du vent, l'heure, la sai&on, 
font que tel d^part sera celui d'une prome- 
nade, d'une ascension nocturn© au d'unc 
tentative de record. 

L'aăroGiaute a le plus grand intârât â ătu- 
dier les multiplefi transformations de Tâtat 
de notre atmosphere. II y reconnaîtra des 
situations caiactăristiqucs se renouvelant 
frequievmneoit et obăissant incontejstable- 
m«nt â dts lois qui finiront t6t ou tard par 
âtre ânoncăes. 

L'^ude des dâpressions atnicsph^rique** 
e5t indispensable au pilote qui veut abor- 
der avcc succăs les voyages dune certa in i^ 
importance. 

Unedăpression est caract^riseepar l'exis- 
tence d'un (( minimum de presbion baromă- 
trique», c'est-â-dirc un point găographiqu'e 
ou la pression baromătrique est plus faibl-e 

que tout autour. 
En cet âtat de l'atmosph^re, les vents in 
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f arie urs se dirig-ent vers le centre de de- 
presisioTi, ncwi point en ligne droite, mais 
en spirale d,e droite ă gauche (h6mieph6re 
nord), c'est-â-dir© en sens inverse de r^lui 
des aiguilles d'iune montre. L*air afflue 
donc en toumoyant vers le centre de dâ- 
prcasion. II s'^lăve en mame temips, pour 
s'ăpaiiouir en hamt, oti U s6ehappe vers 
Texterieur, comime s'il âtait contenu dans 
un hypothâtique et gigantesque entonno'r. 

Entre la convergence du bas et la diver- 
gence du haut, ii est une zone intermâdiai* 
re 011 Tair se meut suivant uaie ligne sen- 
siblcment circulaire. 

Les troisrquarls au moins des d^presi- 
sions pa-ssent sut Ies îles Britanniques en 
marchant de l'ouest â l'eet, ou du sud- 
Ouest au Nord-Est. Ce sont celles qul nous 
procureot ces violentes tounnentes du sud- 
ouest. 

Mals, 11 n'y a pas que des d^pressioos. U 
y a aujssi d»oft endroits oii le baromătre est 
plus băut (lue tont autour (maxima baro- 
m^triques ou antlcyclonee). L'air s'en 6car- 
te cn (( toumant dans Le sens des aiguilles 
d'une montre ». 

Găneralement, Ies ventis de nord-est â Pa- 
ris sont dus A un anticyclone qui a s*m 
centre sur TAnglcterre. L'air, qui a une di- 
rection nord-est ă Paris, devient est-nord- 
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est un peu plus loin et mfim© eet cnsuitc;. 
Cest. pour oette raisan gue la r^gion de 
Bordeaux est si difficile â altelndre. 

Nous periisons que pour r^ussir â descen- 
dre dang le d^partem-eoit de la Gironde, ii 
faudrait s'Ălcver avec un vent nord o ii 
presgue nord. Cependant, d'autres raisons 
qui ne peuvent entrer dans le cadre r^duit 
de cette etude dâtruisent fr^qiiemm'ent ces 
pr6vi&ion«. 

Ces grands principes opt et6 constat^*^-. 
maie une foule de points reistent ob&curs 
Les altitudes, cprrespondant â dc^s zoncs d< 
conoentration ou de dianors^ion sont tr6n 
varlables. Des d^prestslon secondaires s'6- 
tahlissant fr6quemm(^nt peiiv-ent tromper 
Ta^ronaute 61evâ depuis 8, 10 ou 15 heures. 

Les loîs găn^ral-es qui regis^emt Ies moii 
vements d6pressionnaires ne sont encon* 
connues que dans leurs grande^ lignes et 
la pr6vision de leur trajectoirc ne peut pa< 
âtre d6io>rmin6e d'une fa^on precise. 

Toutes CCS ralsoH;; fnnt oue TaiTonaute 
est tcnii a une grando prudencc, lorsque 
emport^ rapidement par la toumunte, il 
perd de vue la surface terrestre. 

En 6tudiant les longs trajeta effe<:tu]âs en 
ballon, depuis pluisieurs ann6es, 11 est 
maintenant admis que les profondos per- 
turbations ne sont pas favoral)les aux raids 
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aărienis. Ce ne scwit point des tesnips de re- 
corde. 

Le record mondial de la distance (Vin- 
cennes-Karostychew, Russie, 9-11 octobre 
1900), dont est dâientenr le coimte H .de la 
Vaulx, aa^'^istă du comte Castillon de Salnt- 
VictoT, a ât6 4tal>li par iine dâpression de 
vaste ătendue, form^ sur Ies îles- Britan- 
nitjuos et qui s'e^ d6plac6e vers rAllema- 
gne, en doainant des vents d'ouest, sud- 
ouegt et ouesD ass»e^ peu rap-ides (54 kilo- 
m^tres environ â l'heure), mais qui ont 
dur6 tras longtemps. 

Le tempis dtait beau au d^port et s est 
maintenu tel pendant tout© la dur^e de ce 
raid fameux. 

Le daxnger des orages, 

BcMiiicoup d'a^ronautes ont remarquâ 
que leur aerostat 6tait « aspira » par Ies 
oragos. Cela n'a rion de surprenant, car 
l'oragc est une colonne ascendante et par 
consi^.quejit un centre d'aspiration. II e&i 
bion probable qu'il faudrait monter tre^ 
haut pour trouver la nappe div&rgente. Le*» 
nuagcs orageux s'ăl^vent souvent â 9 «" 
10.000 m^tres de hauteur. 

Etre pris dans un orage est une srituatiop 
fort dangcreuse pour un bfidlon. Des ^n- 
conscienls assuranl qu'avec un peu de lest 



— 239 — 

rien neist pluB facile que de dominer le jd6 
t6ore, fournissent lĂ une preuve d*i«gno- 
rance en cette mati^re. II faudrait une 
somme de tâm^ritti et d'audaoe, touchant â 
la folie, pour preclpiter lest sur leet et ten 
ier de traverscr Ies couchcs nuageusea en 
tre lesquielles jaillissent â tout morneînt 
d^effrayantes lames de feu, ponctii^ea d* 
terribles craqTieimen.ts. 

En s'engagcant ainsi, saurait-on oti s'ar 
râteait Ies nuages dangereux, en sîupiposan* 
qu'ils n^aient pas 5 ou 9.000 metree de hau- 
teur ? Une pluie diluvieaine ne pourrait- 
elle pas forcer raârostat, rendu cette fois 
bon condu cteur du fluide, â r6trograder 
au prix des plus grande dangers 

Les a^ronautes qui se sont approchăs de^ 
orages, en ont gardă un impiessionnant 
souvenir. 

Ceux qui ont pu temir l'air dans c.es (^pn 
ditions sont ceux qui ont răussi â ăchap- 
per â Taspiration totale. Quant aux au- 
ires, qui se rapprochaient du centre, ils 
ont dft atterrir rapidemcnt, aveugles par 
les lueurs incessantes, assourdis par les 
crăpitements 6pouvantables de la foudre,. 
et noyâs sous des torrents d'eau. 

Si on n'a point encore eu â deploref- 
rincendie en pleine atmosph^re d'un aăroL» 
tat, c'est qu'â part quelques cas isales, toijs 
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Ies a^ronautes se hâtent d'atterrir devant 
Torage. 

Les a&ronaiMes soini Ies collaboratettrs 
des mStioTologistes, 

L'aăronaute, de son idăal observatoire, 
"saisit sur le vif T^volution de certains phă- 
nomenes. Par l-e® beaux Invers de soleil, en 
saison estivale, ii asteiste sonvent, larsque 
l'atmosph^re n'est pas trup agităe, â la 
lormation de nuages, pour ainsi dire sur 
place. Par Teifet de la chaieur solaire. Te- 
vaporation de rhumidit6 terrestr© se fait 
active ; du fond des valloiis, au sein det. 
forâts, dans les mar6cages, au-dessus de 
la vegetation, des muititudecs de petites 
masses duveteuses apparaisseoit Leaite- 
ment, â mcsure (jue rasta^© s-61ăve au-des- 
sus de Thorizon, elles devienneoit plu« in- 
tenses. Ce sont d'inumieinses fioconâ imma- 
culăs qui, bicntât, se seudeiDit, et tous en- 
emble gravi ten t 'rrăfiistiblement vers 
ji.OOO ou 3.000 mfetres pour cacher la terre 
et former la mcr des nuages. 

Parfois, le navire aărien vofifue parmi 
dets nuagee purs et diaphaneâ, plus sem- 
blables â des poussiferes tănues gu'â dcîS 
ainas acyueux, tant ils paraissent anhydres 
Plus loin, ii s'humecte au contact de 
nu6es lourdes, epaisses, grises ou jaunâ 
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tres, auprto desquels le^ c^l^bres brooiil 
lardks de la Tajnise ne soni que de la «Saint- 
Jean.» 

L'âtud« dec nuageâ est des plus attrayan- 
tes. Cumulus et nimbuus ătant bieai Qpniius, 
raâronaute pourra repoirter toute son at- 
tentîon sur Ies alto-cumulus, nuageâ moins 
facilemeoit approchables qui habiteiiit vere 
2,500 et 3,000 m^tres d'altitude. 

Plus haut encore, la rencontre de nuâes 
torm^es de fines aiguilles de glace (prâcur- 
scurs des orages) ajoutera un int^essant 
616m€nt de plus aux observations â faire. 

Par suîte d'un conccxurs de circonstan 
ces mal ©xpliqujâ, dee pilotes ti^^s dignes de 
foi oint vu, spectacle ^motiomnant, leiu- 
corps, Ies agr^s, d^gager de lumineuses ei- 
fluvea Touit ce c[ui âtait pointes : barbe, 
cheveux, doigiBi, asperites ămeitaient des 
aigi^eites brillantes, dont la nature 41ec- 
triqfue n'âtait iwint douteuse. D*aucuns, 
ont dit que ces observateurs furent dupes 
d^illusions. Cela aurait 6t^ de Tauto-sug- 
gestion. Que dialxle I pour n^fitlre point des 
eaTants connue, class^s et cataloguefi, ces 
braves gargons n'avaieait point tous la ber- 
lue I Et Ies ph6nom6nes qu'ils disaient 
avoir constată n'ont rien d'incompatible 
avec Ies thăories admiaes en âlectricite 
statique. 
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Cest le devoir de chacun de oollaborer 
par ses remarquec et ses recherches person- 
nelles â răclaircissemenit des mystăres m6- 
t^orologiqiuBS. Pour faciliter ce but des so 
ciăt6s savajites, telles gue la SocL6t6 M6t6o- 
rologique de France, mettant â la disposi- 
tion des observateur» des feuiUes de Ixord 
6»p6ciales, ou peuvent fitre iţot)§es Ies moin- 
dres cotDâtatations caract^risaioit uai voyage 
a^rien. Ces sortes de concouane scientifiques 
soiyt mame primi^s exi fui de campcLgiie. 

Les observatoires m^tăorologiques four- 
nisisent aux a^ronautes en partance Ies ren* 
Bcignemeoits les plus complets, â ceux-ci de 
les inlerpr^ler le plus justement. 



CHAPITRE XVI 

ETAT PHYSIOLOGIQUE EN 
ALTITUDE 

Sensations SprcmvSes' en ascension ra- 
pide. — Asphyxie par le gaz, 

Lorsque le ballon mante ou descend ra- 
pid ement, mame dans une zone restieinte 
{O â 800 m^tres), ii se produit dans Toreille 
interne une sens'ation de pesanteur et des 
bourdonnemonts, le malaise est dd au/ 
changements d'6tat d'une petlte quantit^ 



^x enferm^e en arriĂr© du tympan. Oio - 
le dissipe facilement ea provoguant d-es 
moiiveinents răpâităs de d6glutition. 

Les vayageuTS aâriens, en boniiie condi- 
tton de santâ, peuvent sans craimte attein- 
dre 5.000 et 6.000 mfetres, sans redcoiter de 
troubles (>rg«aiiq[ues graves. Aii-d€lâ, de 
grandes pr^autions doivent âtre pri&es. 
Ils ne se risqueront paint â ces grandes 
aJtitudes «ans avoir pr^s d'eux une provi- 
sion d'oxygene comprima «n tubes. 

Ces malaises, qui croissent en raison di 
recte de ia haoiteur atteinte etJ peuvent de- 
venir mortels si les aĂrcxnautes ne sont 
point outillăs pour les combattre, sont dus 
au mangue d'oxyg^ne. Le sang contient de 
moins en moins de ce gaz, la quantitâ ren 
ferm6e dans^ le sang art6riel devient moin 
dre (lue celle contenue dans le sang vei- 
neux. La dyspnĂe (accăl^ration des mooive- 
menits respiratoires) augmente proRressi- 
vement et s'accompagne d'une grande fai- 
blesse. 

Si cette oxigănation insuffisante des tis- 
sus n est point trait6e par des inhalation.s 
d'oxygăne pnr, â la faiblesse extrfime, aux 
6blouissements, aux naus^es et aux vomis- 
sements suivent dos h^morragies graves 
et une syncope mortelle, si le ballon s^- 
joume ou păn^tre plus avânt dans ces zo- 
ne© extrâmes. 
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Le record frangais de Taltitude est de 
S.550 m^trcfi (Jacciues Balsan, assistâ de 
Louis Godard, 23 septemiMre 1900) ; le re- 
cord mondial est de 10.300 mfetres (Berson 
et Suring, Tempelhof, pr^s Berlin, 31 juil- 
let 1901). Grâce aux pr^cauitions prides, au- 
cun accident n'eut lieu lors de cee deux 
m-^morables asceiusions, si ce n*edt un 16 
ger ăvanoajissement de T^quipage du bel- 
Ion allemand. 

II arrive parfoLs, au djâgonflen^ent, cfu^un 
aseistant restant trop lan^temps auprăs de 
la soupape vomissant le ^az, tombe brus- 
quemenit inerte, n ne fauit point fi'effrayer 
de €et ii incident » en ap{>arence âmotion- 
nant, mais eniever imm^diatement le ma- 
lade de la r^gion infectâe, et le dlâposer ho- 
rizontalenuent s'ur Therbe. On enlâve col ©t 
cravate et on ouvre la chemise, an fait 
■^largir le cercle de fagon â ce que Tair ar- 
rive en aboQQdanoe. Au bout de peu de 
temps, le patienti revient â lui, la tfite un 
peu lourde, c est vrai. 

Si la reprise des sens se faisait attendre, 
11 faudrait frapper violemment dans la 
paume de la main et pratiquer la respira- 
tion artificielle. Dans le cas d^inspiration 
de gaz trfes prolong^e, mander immădiate- 
mcnt un m^decin. 

L'oxyde de carbone est ici Tagent artif. 
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A^iseant immiâdiatem^nt sur Ies centnes 
nervcux, ii terrasse soiudainement Ies im- 
prudefats qui ont respira quelques bou£f6es 
du dfangereux m^lsuage. Cest le dâbut d'ui> 
rapide empoisoiin<ement. 



CHAPITEIE XVII 

POUR GAGNER LES EPREUVES 

Les ccnarses de ballons. — Records et 

chcdlenges. 

Se laiaser iK>rter daois urae comfartable 
nacelle, ăgrener du lest â poipt nomm6, et 
atterrjr au bout de quelquies heures en pays 
connu, n'a rien d'exceoeivement compli- 
que. Mais conduire un ballon dans la nuit 
noire, alors que la tempâte f aisant rage as 
SQurdit et impressioiuie le pilote, au point 
de lui faire trouver lugubre la trompeuse 
trauKluillit^ du bord aărien, est tout autre 
chose. 

II faut une mâle Energie pour s'engager 
dans ces conditions au-dessus de ccrtains 
parcours â issue plus ou moins p^rilleuse 
(Belgique occidentale, Hollande, Bouches- 
du-Rh6ne). II en faut plus encore pour 
rompre tout rapport avec la terre, et s'ăle- 
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ver biefn haiut aurdessus de la mer des nua- 
ges. Lâ tcmt est traitreusemieiit tranquille : 
line âclatante blaiicheur, le soleil dans tou- 
te sa splendeur et le ailence ; un silence 
eftrayant dans son râali;sme; alors qu'en 
bas, au zănith, partout, Fatmoephăre en- 
ti^re se d^place avec une vertigineuse ra- 
piditâ. 

Cest avec un coeur « solidement accro- 
ch6 » que Ta^ronaute couvrira un grand 
parcours, battra un record, ou gagnera 
une cQurse en pareille circonstance. 

La d6cipion, le courage et Taudace jointe 
â la valeur profe6sJonnelle sont donc Ies 
qualităs qui i)ermettront au bon pilote de 
sortir du rang et d'attacher son nom â de 
brillantes victoires. 

Cest en montant sooivent et en s'entral- 
nant progreâsivement avec de bons a6ro&- 
iiats bien âtanches que ^acguiert la maîtri- 
ae. II faut durtout apprendre â lire Ies car- 
tes et s'ing6nier â y retrouver ville8,fleuves 
et voies ferrâe^ que Ton surplombe. L*6tude 
de la geographie physiqueest desplusutilea 
En effet, dans une direction suppos^ nord- 
est, si Ton rencontre des sommetâ de 400, 
500 et 600 m^tres, on a bien des chances, 
en montant un pcU; d'6viter la mer du 
Nord et) de faire rouie plus est, car ces 
haiites terreis ne peoivent âtre gue Ies con- 
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treforts des Vosges, au tout au moins Ies 
Ârdeimes. La basse Belgicţue et la Hallan- 
de sofot ainsi aârement laissăes â gauche. 
Les formatioiis g^ologigues d'origine ârup- 
tives si oomimiDies em Auvergne et dans le 
Vivarais sont autanit de rop^res certaims, 
pcuvant dtre reconiuis et nou coaifondus, 
grâce â la lorgnette, mdme â 3.000 et 4.000 
mătres d'altitude. 

Le6 phares bordant le littoral ont un lan- 
gage. II eet clairemeait indiiiuâ dans « Pha 
res et fanaux », ouvrage (jue tout pilote de 
vrait poss^er. 

Ces intelligtents gardiens indiguent â 40 
011 50 kilom^tres â la romde (le ballon 6tant 
â 100 m^tres de bauteur- le poînt de la cdte 
en vue. 

Dans Tun des concours de Li^ge (1905), 
iKms repeorâmes, chronomâtre en main, 
pluaieurs phares de la câte normande dont 
Ies 6clats et les âclipses, ou le coloris fixe 
soait trfes connus : Ailly, Fatouville, La H^- 
ve, La Rocque. Cet avantaje nous permit 
de longer lon^tempis la câte par vent de 
60 kilom. â Theure et d'atterrir â cettft al- 
lure â 2.0(X) mătres du rivage, en plein es- 
tuaire de la Seine. 

L'A6ro Club de France organise de ixom- 
breux concours ou la sagacitâ et la har- 
diesse des a^ronautes se donnent libre jeu. 
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A cdt^ des ccxDiCOiirs de distance, de dur6e et 
de point d6teTmiin^,peuvent sie courir â date 
libre Ies coupe» et challenges, ainsi qxie 
Ies tentatives de records. 

II serait â souhalter que Ies cancours â 
date libre fussent nombreux et pourvus. 
camme Ies conccmrs â date <d6tennin^, 
d*a1Iocat^ons en ecsip^ces. 

Que Ton ne viennc i)oin<t dire : le prlx eu 
esp^ces sonnantee et tr^buchantes est anti- 
sportif. Paurquoi? 

Les sociătâs hipp-igues, d*aatotDol)i]e6, de 
yachting d6ccmeait-elles des m^dailles et 
dets statuettes? Est-ce avec un zinc d*art. 
toujours offert et jamais gagn6, que le pro^ 
pri^taire de chevauK ou le conatructeur 
d'engins mâcaniques entend 6tre r6oom- 
pens<^. Oix a-t-on vu cela? Paurquoi en se- 
rait-il autrement pour Ta^ronaute, laureat 
d'un« âipreuve dont la săvărit6 et Fint^rfei 
ne le c^dent â aucune autre. 

Ainsi, la conquâte du record de la dls- 
tanice, pourvue d une allocation importan- 
te, deviendrait certainement un remarquft- 
ble point d'ămiulation. 
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CHAPITRE XVni 

LBS GAZ AEROSTATIQUES 

Le cubage des ballans. 

Le gaz d'6clairage est le fluide 14ger le 
plus conunumămcnt employe pour gonfler 
Ies bollons. Les comipagnies l-e livrcnt au 
prix de 15 ou 20 centimies. Les soci6t6s a6- 
ronautiques bănăficient parfois en faveui 
de leurs memibreB^ d*une petite r6duction. 

Un bon gaz doit enlever 700 grammes en- 
viron par m^tre cube. II est d'autant plus 
l^er qu'il a 6t6 pr6par6 â la plus haute 
temp^rature, car 11 contlent alors une plus 
forte quantit^ d'hydrog^ne libre. Si les di- 
recteurs d'usine â gaz pouvaient recueillir 
â part les demiers produits de la distilla- 
tion (queue de charge) op^răe â temp^ra- 
ture maxima (blanc 1.300*»), ils livreraient 
un produit enlevant 800 grammes ou plus 
par m^tre cube. Ce serait mervedlleux. Ces 
mâmea ballons pourraient âtre consid^r^s 
comme tr6s 16gers, ou rendus plus forte en 
volume. 

Pour v6rifier rapidement la 16g^retă d'un 
gaz, on a recommandă Fusage d'un ballon- 
neten baudruche tr^s ătianche de 500 litres, 
portant en guise de guiiderope une chal 
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nette. Plein (|e gaz ei abandonnâ en air cal- 
me, ii soul^ve pluâ ou moins d'aiineaux, 
dont le poidfi est connu. On a ainsi par 
lectur© directe la force asceoâionnelle d'un 
demi-mfetre cube d'hydrog^ne carbon^. 
ap(r^ correctiion du poids de renveloppe. 

Le gonflement des sph^riques â Thydro- 
g^ne n'est x)olxit eneore pratiquement răali 
sabie, en 6gard au prix âlev6 de ce gaz, qui 
n'«3t jamais inf6rleur â un framc le mătre 
cube. 

Mais, ii est â prăvoir que dans un avenlr 
tr6s prcxîhain, Thydrogăne qui enifeve 1,100 
â 1.200 grammes par m. c. sera dNin prix 
abordable, peut-âtre mfime ^al aux prix 
actuels du gaz de houille. 

Les dirigeables prendront alors uim^ ex- 
tension consid^rable. 

Sans vouloir entrer dans des dâtails n*in- 
t6re<ssant pas absolument la pratique d\i 
sphârique, disons que Thydrogăne se pre- 
pare par la d6composition de Teau par le 
fer cn pr^eiice de Tacide sulfurique, d6- 
composition de la vapeur d'eau par le l-er 
ou le charbon â hau te temp^rature et sur- 
tout par rălectrodyse crui foumit un gas 
chimiquement pur. 

Les « sphăriques » destinâs â 6tre ren- 
fiouăs avec ce gaz exirâmement endoflmo- 
tiqute doivent âtre absolument âtancbee, 
quatre ou cinq cou<îhes de vemis soaott nâ- 
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oeesaires pour n<e pas courir au-d&vant de 
m^comptes certains. Les' tiscsus caoutchou- 
t6s formi^ de deux toiles de coton et de 
deux feuilles de para donnent d'excellerKts 
r^sultats. Aussi, sont-ils trhs prisâs pour 
la construictioii des « a^ronats » (dirigea- 
bles), qui doivent fitre tr6s âtanches quoi- 
que reiiîfermaiit de rhyd-rog^ne sous pre.s- 
sioQ. 

II est toujours util© d*6tre â mfime de d6- 
terminer exaotement Ia contenance d'uu 
spheri(iue. On peut y parvenir â 20 ou 25 
mfetrea prăs; la petite erreur est toujours 
due â une lăgfere ovalisation de renve- 
loppe. 

Nous avons remarquă que les personnes 
les plus intâress6es â cuber rapidement un 
ballcm, le-s directeairs d^usines â gaz, par 
exemple, ne manquaient jamais de falre 
cette opăratlon avec 10 ou 20 pour cent 
d'erreur. 

La formule classique pour la mesure 
des ballons spheriques est la suivante : 



4 
V ^ _- R3 

3 



dans laqfuelle V est 1^ volume en m^tres 
cubes et R le rayon en m^tres. 

La difficultă consiste â mesurer le rayon, 
ce qui est â peu pr^s impossable, soţt quo le 
bailon soit gonflă, soit qu'il soit pli^. 
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La circonference C est, par c<mtr«, trfes 
facile â mesoirer, soit dans le sens mări- 
dien, soit selon r6quateur. On Tobtient 
par mesure dire<;te, ou bieai cu mult! pliant 
Ie nombre de fuseaux par la largeur d'un 
de ccux-ci â Teguateur. Or, on a : 



C =^ 2 r R ou R = ^— 

2 IC 



En remplacant dans la premiere formule 
C par sa valeur, on obtient : 



3 \2 tJ 



C3 
2 TÂ 



L«irsque Ies ballons sont d6fonni6s, c'est- 
â-dire qTielc[ue peu ellipsoîdaux, on mesupe 
la circonference meridienne et la clrcoiDf4- 
remce 6<iuatorlale et on en tire une moyen 
ne, qui donne le volume avec un^ valeur 
suffisamment approchâe. 

Les a6rostats quiont pris part auxoon- 
rours de rexposition(Vincennes 1900)^taient 
jaug^s avec une grande prâcision par le 
inoyen d'abaques ap6ciaux. 
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OHAPTTRE XIX 

LE CHOIX D'UN AEROSTAT. — BALt- 
LONS DE GOURSE ET BALLONS 
DE PROMENADE. 

Les commoditis (Pun dâpart aârien 

Le choix d'un a^rastat n'est pas indiffâ- 
rent ; le volume en variera selon qu'on 1© 
destine aux courtes aiscensions, aux p<etit4 
concours, ou bien aux excursions de lon- 
gue haleine, et aux giandes courses com 
preuant dan^ leur dur^e une et deux nuits. 

Un ballon de 550 â 600 m^tres permet de 
faire â deux personnes d'agreables ascen- 
slons de trois, quatte ou cinq hcures ; ma'B 
Bon iK)int d'al>order la nuit ^ans crainte, 
de ne pouvoir Tacliever. 

Le 700 ou 800 m^tres domne ra cette cer- 
titude. Bien plus, en petits concours de 
c< polnt d^isifţne », « p^rim^tre routier », 
le poids de lest deja important permet d'en 
user plus largeme>nt et de jouer de la sou- 
pape pour trouver le bon courant. 

Nous considerons le 900 m^tres, comme 
le vâhicule type pour la promenade â trois. 
L'a^ronaute, doublă d'un bon aide, peut 
faire merveille dans Ies petits concours. et 
mame sortir victorieux des grands, â con- 



dition toutefois qxie le vent ne xM)rtant pas 
plein esli ne mette devant lui 1.500, 2.000 
kilomdtrea ct pliis. 

Le 1.000 m. c. doit fitre admis comme la 
limite des bailons moyens facilement ma- 
niables ; en levant 50 ou 60 kilogs de lest 
de plus que son voisin le 900 m. c, ii e&t 
encore plus silr que lui de foumir 20 ou 
24 heures, ct de batire Ies ^os 1.800 et 2.000 
qui n'ont pu ou os6 affronter le cap difficile 
de la seconde nuit. 

Les 1.200 et 1.500 m. c. emmănent faxîile- 
ment 3 et 4 paissagers. Ils sont en coiirse de 
durâe et de distance de redoutables concur- 
rents 

Les 1.800 et les 2.000 sont des termes ra- 
rement d^passăs, ayant un poids consîdă- 
rable, ils sont plut6t enconibranlss et bien 
lourds â manier en voyage de plaisir. Noua 
les co;nsidârons comme de v^ritables ra- 
cers, qui ne doivent pas âtre bati\ifi pax les 
s^ries inf6rieures, s'ils peuvemt s'^endre 
vers Test de Paris 

La F^deration Aâronautique Internatio- 
nale a etabli le classement des ballon.^^ 
-•^mnie suit : 

DTvo.rnipir,p '^atăgorie de 600 m. c. au-des- 

'f^euxieme categorie de 601 ni. 0. â 900. 
pro;.- orn^ csii^gorifi. '\^, 9(W m. c. & 1.200. 



* 

. r 
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QiMitriăme catâgorie de 1.201 m. c. 6l 

1.600. 
Cinqui^me cai^orie de 1.601 m. c. k 

2.200. 

Sixi^me categorie de 2.201 m. c. â 3.000. 

Septiăme categorie de 3.001 m. c. â 4.000. 

Huitifeme catâgorie de 4.001 m. c. et au- 
dessufi 

En somme, â moins de vouloir battw^ dea 
recoTds au marcher en course, raĂronaute 
a tout avantage â ne pas utiliser des cubes 
sui>6rieurfi â 1.000 ou 1.200 metrea S'il veut 
adop-ter le ballon &n soie du JafK>ii, de 8 ou 
900 m^tres, idăalement pratique po-ur la 
promenade, ii gagnera â cube ăgal 80 ki- 
logs de lest environ de sur Ies autres a6ros- 
tats. 

Nous n'avons pas parl^ des jauges inle- 
rieures â 500 metres pour unc personne ; ii 
faut ies rejeter absolument. On n'imagine 
point de partir seul en ballon. 

Les constructeurs livrent Ies balions ver- 
nis â 3 couches, ce qui leur domie uae 
etanchăitâ pratiquement) parfaite. Cest la 
premiere qualite q[ue Ton doit rechercher 
dans un aârostat. 

Le fini dans le travaîl de la cordeiie, le 
montage des agr^s, T^tablissement ae la 
nacelle font des balions modcrnes de v^ri- 
tables văhicules de grand luxe. 
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Leeconstmcteurs-propridtalresde graudd 
atelietrs garent aufisi le mat)6riel de leurs 
clients et en op^rent le ganflement sur 
simple avis tâl^phonique. Les voyageui^ 
n'ant donc qa'A ae rendre â raârodrome ei 
â embarqufer iimnădiatement Quol de plus 
agreabie ? 

Si le teanps se gate le gontleimeiit n*a pcuB 
lieu. Si cette op^ration est termiii6e, ra6- 
rostat est arrim^ sous un hangar et son 
dâpart i emi's au lendemain. Etani 6tanchi^ 
la perte de force ascensionnelle rie sera pas 
Enorme eu douze ou quinze heures d*at- 
tente. 

Cousidărant que Ton ne « monte i pas en 
ballon comme on falii de FautocDot^e, les 
d6pense6 affârentes â une envol6e aârienine 
ne sont point exceesivement on^reuses. 
Pour un prix oscillsuit entre 150 et 200 
francs, chacun peut s'ofifrir une lomgue ex- 
cuTsion en ballon. 

Cette ddpemse comprend fe prix du gaz, 
les frais de gonflement et le transport du 
eiatâriel. 

Vui€i, â titre documenDaire, un apergu 
du cotii des dififârentes jauges cotomună- 
ment usit^es : 
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Soie 
da JapoQ 



Jusqu'â 700 mh- 
tres cubes inclus, 
mame prix que la 
soie franţaise. 

Au-dessus de 700 
m^tres cnbes, prix 
variables suivant 
une progression 
rapidement crois- 
sante, r^toffe exi- 
geam une ^ualitâ 
et une r^sistance 
de plus en plus 
parfaites. 

Cette question 
de prix empâche 
pratiquement la 
construotion de 
ballons on soie du 
Japon au-delâ de 
1.000 metres cu- 
bes. 



«0 

oo 

«•3 

c/3 ° 


iL, 


Fraocs 


3 450 


3900 

1 



TiBsa 
oaontcboatd 



4 300 

4 GOOi 



Acube âgal, 
deux fois 
le prix de la 
soiefranţai- 
se, joints 
consus et 
collds. 



5 600 


6 000 


7 300 


9 300 


13 000 


18 000 


22 500 



• Les aeroplanos, vehicules de l'avenir 
nous obligeront bientdt, esp^ons-le ă 
dresser un tableau semblable k celui que 
nous avons emprunt^ it M. H. de la Vaulx. 
La question avanoe â grands i>as. Une 
pl6iade de chercheurs, parani lesquels ii 
nous faut citer : Santos-Dumont, Archdea- 
cx)n, Ferber, Tatin, les freres \\ riglit, Bk^- 
riot, Riabr>uchinsky, Levavasseur, Detable, 
H. et M. Kapf6rer, Esnault-Pelterie, Voisin, 
H. Robart, LaJim, Faubert et tant dautres 
travaillent cette branche de Ta^ronautique. 
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Au moment cu va paraltre le Vade mc- 
cum nous avons encore le vif ptedsir d'en- 
registrer un succes de Sanlos-Dumont, le 
c^l^bre aăronaute, maintenant aiguill^ vers 
le (( plus lourd que l'air. » Son grand aero- 
plane (13 septembre 1906), vigoureusement 
propuls6 par Ies cinquemte ohevaux d'un 
moteur « Antoinette », v6ritable tour de 
force en fait de 16g6ret6 (60 kilog.) bijou de 
m^canique et mer\Tille de robustesse, a 
ccmpl^tement quittă le sol, pap ses ppoq[>res 
moyens. S'61ever pendant un temps appr6- 
ciable en partant d'un soil horizontal, non 
prepara et sana voie d'aucune sorte, n'est- 
ce point lă un pr6cieux r^sultat, qui permet 
d'entrevoir Tavănement de lautomobilisme 
aârien eans baJlon. 

Les Pavillom 

L'usage des pavillons, propriM6 de Vaâ- 
ronaute, devient de plus en plus frâquent, 
A ce joiur, les propriâtaires, dont les noms 
suivent, onti dăpos6 leurs couleurs au se- 
cretariat de TAăro Club. Ce» sont : 

MM. 

Victor Bacon, bleu et blanc. 
Jacques Balsan, bleu et rouge. 
Emile Janets, rouge et blanc. 
Edouard Boulenger, rouge et blanc 



' ■^'^ 
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MM. 

Gearges Dubois, rouge «t blanc. 

Georg>ea Le Brun, vert et blanc. 

Andr6 Le Brun, vert et blanc. 
Louis Godard vert et blanc, diagonale 

6toile blanche. 

Gecrges Besangon flamme rouge. 

Charles Levâe. 6toile bleue sur fond 

blanc. 

Georges Bans blanc et rose, diagonale. 

Em«est Zens -^toile bîanche sur fond bleu. 

Paul Tissandier, bleu cid et noir. 

Luon Barthou, vert et jaune. 

Georgeia Blanchet, trefle noir sur fond 
blanc. 

M. Lemaire... Damier noir et jaune. 

Comte H. de La Vaulx : azur et noir. 

Comte Adelin d'Oultremout : rouge et 
noir. 

Comte Amold de Contades : bleu et jaune, 
^toile jaune. 

Jac(iues Faure : quatre boules blanches 
sur fond rouge. 



II est d'usage, en spoirt aârien, (lue Ies 
noms d'aârostat9, une fois adopt^s, de- 
viennent le bien de l'a^ronaute. 

Le d^p6t, pareil ă celui d'une marque de fa- 
brique, peut en fitre effectu6 16galement 



Ajts conditioiis de transport par chenun 
de fer. — Le tarif G, V, 

Dans Ies voyages d^passant 400 et 500 kilo 
ni^tres. Ies frais de retour des forts cubes 
pesent d6jâ lourdenieiit sur le budget d'une 
ascerision. II y aurait, pour le plus grand 
bien de 1 a^ronautique, d'tnt6ressantes .r6for- 
mes â faire aboutir, touchant Ies tarif s su- 
rann6s de nos grandes Gompagnies. 
Corios-<!i 6tabli»sent ainsi leurs prix : 

Jusqiiij 100 kilom. par tonne et par kilom. O 32 

do ICIO îl 300 kilum. — — O 30 

de 300 â 500 — — — O 28 

de 500 â 600 — — — O 26 

de 600 ă 700 — — — O 24 

de 700 ă 800 — — — O 22 

de SOO â 900 — — — O 20 

de 900 â 1000 — — — O 18 

de 1000 a 1100 — — — O 16 

au-dessus de 1100 — — — O 14 

Non contentes d'avoir la main aussi lour- 
de, ces administrations aggravent encore 
leur cas en appliquant parfois le tarif dit 
d'oncoinbrciiicnt, qiii majore de 50 % le pr6- 
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c^d-ent. Ainsi, un materiei adTonautique pe 
sânt 200 kilogis ne doit pas exc^der un m^- 
tre cnbe. et 500 kilogs ont dToit â 2 m^tres 
cubes 500, clc. 

Les aărostats voyaeent raroment en pe- 
tite vitesse ; ce mode de locomotion, qui 6cu- 
noniise environ 50 % sur 'lies messagcries, 
n'est gu6re 'praticabl-e que sur certains par- 
cours direc.ts, ou ii n'y ani trniisbordenients, 
ni douanes, tels Par.Ls-Bordeaux, Paris- 
Lyon. — Des d61ais de livrai«on fort longs 
exposent le destina taire â, de non^breux 
ennuis. 

PoiLT aplanir les petiles diflicullcs et faire 
profitor des pr6\'enancos du personnel, un 
niat<»riel de luxe. rien ne vaut le billodi ou 
la pit^ce blanche bien plao^^s î Tous Ies a^ro- 
nautes savent cela. 

Les Douanes et les Ballons 

A la deniande de FAcro-dlub, l'administra- 
tion des douanes frangaisos appose, sur les 
aerostat s construi ts en France, des plombs 
et des cachets d'origine, perniettant le re- 
tour, sans aucune fornuilile, d-es ballons des- 
ceaidus hors du territuire. 
Le bureau des douanes de la gare Saint-Ln- 
zare, ă Paris, plombe los nai^lles et timbre 
les enveloppes aerostat iquos qui lui sont pr6- 
sent^es. 



i.?-.S 



— 264 — 



Les douanes de Lyon, Bordeaux et Nantes 
jouissent des m^mes privil^ges. 



CHAPITRB XX 

LES GROUPEMENTS AERONAUTIQUES 

VA&ro-Club de France 

Le monde a6ronautique n'est plus disper- 
sa, comme autrefoiis, dea group^iiieaits râ- 
pondant â des besoins bien d6finis se sont 

Le plus important, fonda en 1898, est 
TAăro Club de France, dont le siăge so- 
cial est â Paris, 84, rue de Faubourg Saint- 
Honorâ. 

L*Aâro-Club de France est pr6sîd6 par 
^vx. L.-P. Cailleteit, membre de Tlnstitut. Le 
conseil d'admi'nistration est en autre com*- 
posâ de MiM. le comte H. de la Vaulx, Henri 
Menier et Jacques BaLsan, vice-prâsidents ; 
M. G. Besanţon, âecrdtaire g)6n^al ; comte 
de Castillon de Saint-Victor, tr^sorier; 
MM. Abel Baillif, J. Faure, H. Deutsch de 
la Meurthe, E. Janets et J. Vallot, memr 
brrs. 

II conipte parmi ses miembres des physi- 
ciens, des chimistes et des ineteieurs, fai- 
sant autoritâ; des techniciens et des au- 
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teurs de dirigeableis c^lăbres, des siH)rts- 
men et des hommes politiques ccmnus, des 
littâirateurs et des ariăstes alm^s du public. 

Ce Club disopose d*uin parc d'îiărostation 
modale aux c6teaux de Saint-Cloud, abri- 
tant 4 matâriels aârostatiques complets, ă 
la disposition des sociătaires. 

Malgrâ ces avantages, plus de 70 meny- 
bres 6taient proprî6taires d'une centaine 
de ballonş dăs Tannâe 1905. 

L*A6ra Club, seule puissance ©n France, 
răglemenlant Ies epreuves a-âi'ieiines^ de- 
cerne â ses miembres recomnus aptes â la 
conduite des aârostats le « brevet de pilo 
te ». C'est un titre recherchă. 

Ceitle Socii^t^, par ses nombreuses cam 
raissions scientifiques et techniqiies, dont 
font pârtie Ies plus âaniineints ap6cialistess. 
prepare, coordonne et vulgarise Ies inces- 
sants progres de la locomotion de Tave- 
nir. 

En dehors de nombreux avantages, elle 
sert â seis membres, sans aoigmentation de 
la cotisation, oui est de soixante francs par 
an, la grande revue ticchnique et illustr6e 
« l'A^rophile »> 



Collaborant â la mame oeiivre, d'autres 
Soci^tes affiliâes â l'A^ro Club r^uniesent 
encore une pleiade d'aâronautes et de 
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sportamien. Ce sont, â PfiUrts : La Sociâtă 
Frangaise de Navigatiom A^ri^eniie (prăsi- 
denfi Lecomu), c'est la doyeame deis As^o- 
ciations d'aeronautes ; L'A^ronautique 
Club de France (prâsident Sauni^re), so- 
ciala de vulgarisation ecientifique. Si6ge 
social : 58, rue Jean-Jaoqnes-Rousseau, 
Paris. 

LWcad^mie aâronautique de France (pr^- 
sident Louel). Si^ge social, 14, rue des Gon- 
coTirts. 

En province : L'A6ro Club du Sud-Ouest 
(pr^sident Baudry) ; le Club Aârooautique 
de l'Aube (prăsident Joanneton) : L'A6ro 
Club du RhOne (prăsident . Boulade). 

A r^tranger : la F6dâration Adlemande, 
camptant huit soci6t^ ; L'A6ro Club d'An- 
gleterre, d'Autriche, de Belgigue^de Sulsse, 
tl'E&pagne, de Hongrie, de Suăde. Les So- 
ciătâs de Rome, Turin, etc. 

« La Coimnissioai permiaaieixte interna- 
ţionale d'aeronautique » (demier pr^aklent 
Charles Renard, d^câd^), a son si^e â Pa- 
ris. Cr6ee par le Cotngrâs de 1889, eile a vu 
ses ponvoirs- renouvelâs eai 1900 (Paris), cn 
1906 (Mii an). EUe a pour but principal d'or- 
ganiser les Congr6>» 

La Commiâ^on xxermanente internaţio- 
nale d'aârostation scientifique (prâsident 
Hergesell) a son si^ge h Strasbourg. Cr66e 
aprăs les retentissantes expâriences de bal- 




— 267 — 

lons-sondes de Hermitte et Besancon, elle 
arganise et centralise Ies ascensions sci^en- 
tifiqueo mtematioţial>6S et Ies explorat io ns 
d-e la haute almosph^re par ballons non 
mont^s. 

« La F6d6ratioii Aeronauilque Interna' 
tionale » qui a son si6ge ou r^side son se- 
crătalre găn^ral (M. G. Bes^angon, â Paris, 
pour l'annăe 1906) est la seule puis»anc<* 
sportive mondiale râglementant Ies con- 
cours et Ies 6preuves a^ronautiques inter 
nationaux. Ses pofuvoirs sont,en dehoris deis 
coni^rences, dăvolus dans Ies diff^rents 
pays aux Făd6rations ou Clubs adherents, 
dont Ies commissions sportives appliquent 
souverainement ses răglements. Cette F6- 
dăration a pour pră^sident le prince Roland 
Bon ap arte. 



CHAPITRE XXI 

UN GOUP D (EIL DANS L'AVENIR 

Demain peut-ilre, bientdt sans doute 

Combien parmi ceux que le sport a^- 
rien passionne ont songâ au briliant avenir 
de la locomotion a6rienne. 

Loin de volr son r61e eiinoindrl par Ten- 
tr6e en scene des « aăronats» et dans des 
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temps rap^Jirochfe, par la r^alisation du 
plus lourd que Tair, le bon vieux « sphâ- 
rique n sera le comp-lâment forcă de ces 
deux 6tax)€s du. progres. Les dirigeables la 
(c France », de Renard et Krebs, les « San- 
tos-Dumont », le « Lebaudy », de JuUiot, 
et Taăronat auquel le comte de la Vaulx 
met actuellement la demi^re main, n'en- 
16 ve ronţ rien â sa gloire. 

Ceci ne tuera point cela. Mais, Tun et 
Tautre nous canduiront â une râvolution 
sciVîntifique ; fantastique tournant dans 
l'histoire 6conomique des pe"uples. 

L'automobile, caract^ristique de notre 
âpoque, devra t6t ou tard c6der le pas â son 
glorieux rrval : rautomobilisme aărien, ap- 
pliquant les lois de planement. 

Ah ! que seront simples les văhicules de 
1 avenir : des plâns, un moteur, dee hâli- 
ces, des gouvernails et quelques transmis- 
sions. Les changemente de vitefitse et la va- 
riabili tâ du pas des hâlices mame, si Ton 
n'a pas trouv6 mieux, ne seront point in- 
diâipensabl-es. 

Adicu les pesantes iocomotWes aâservies 
aux m^andres du chemln. Plus de roueu5, 
partant pluis de pneus, ou de oe qui les reon- 
f^lacera. Cest comonie en un mauvais r6ve 
que s*6vanouira le souveuir des longues 
stations sur les bords des routes autour 
d'un bandage inutilisable. 
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Progressant par glissemjent dans un. 
ideal milieu, le poids de ces machines-pro- 
jectiles tcrntee en surface oii rătoffe, le bocş- 
ei Ies lâgăres armatures mătalliques pr6- 
domineront, n aura rien die comparaţie â 
celui des v6hicule3 dont s'enorgueillit a 
juste titre Tindustre automobile actuelle 
Les moteurs extra46gers, couramment 
ex6cut/6s aujourd'hui, sont considăr^s par 
les techniciens de raviatloin, comme capa- 
bles d'actionner des planeurs ne pesant pas 
deux cents kilogs et emmenant deux per- 
sonnes â plus de la vitcsse du kilomătre â 
la minute. Ces mâmes audacieux estiment 
encore que sera bient<M r^alisabb Fa^ro-^ 
plane capable de d^vorer Tespace â deux 
ou trois cente kilom^tres â Theure, et cela 
so»us un poids moyen de miile kilogs, re- 
pre&entant celui d'une voitnrc couramment 
employăe. 

Que ne fera-t-on pas avec les g^nerateurs 
d'^nergie construits dans dix et vingt ans ! 

Qu'ils animent des nuages d'hydrog^ne 
domostiquăs, ou qu'ils propulsent enfin de 
grands oiseaiix artificiel^s, â idâal âquili- 
\jU\ ils feront merveille, soyons "^n ştir. 

Quoiqu'en disent les r^trogrades, jeter un 
coup d'oeil dane Tavenir de notre cher 
sport n'est point faire comme le slnge de la 
fable, qui montrait la lanterne magique. Le 
fumeux lumignon de Blanchard attis6 de~ 
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puis plus d'un silele, par d'infatigables 
chercheoirs, est devenu un phare 6^blouis- 
sant de toute la lumiăre du pragrăs. 

Mais, avauit qae cet/te răvolution scienti- 
fiqu6, dont joiiissent san£ doute Ies mon- 
des plus vieux, ne bouleverse notre pla- 
nate — et aprăe aussi — le « globe a^roe- 
latique » de Charles et Robert se laissera 
comme par le passâ bercer dans Ies cou- 
rants. De nimbus en altocumtiluB, il.esc€Lla- 
dera. plus lăgor que jamais; lea cirrus 
inaccessibles, oh nulle autre machine n'au- 
ra Taudace de le suivre. 
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QUELQUES TERMES EMPLOYES 
EN AERONAUTIQUE 

Appendice. — Uuverture inf6rieure d'un ballon. 

Ancre. — Engin d'arrâl en fer forg6. 

BaromHre. — Instrument de contrâle des hau 

leoirs. 

Bordage. — Tour ou bord de la nacelle. 

C'abiUots. — Arr6ls de bois servant & former des 

noeuds temporaires. 
Chevalet. — Potence servant t tendre Ies res- 

sorts de la soupape. 
Cercle d'Appendtce. — Cercle de bois d6montable 

servant & maintenir boante la manche d'ap- 

pendire. — 

Cercle de charge. — Cercle de bois r6unissant Ies 

suspentes du filet â celles de la nacelle. 
Corde d'ancre. — Solide cordage unissanl l'ancre 

au cercle do charge. 
Croîsillon. — Diainelre en corderie de Tiiih-^rieur 

du oeixrle de charge. 
Centaines. — Anneaux de corderie, 6vilant aux 

crochets de sac â lest d'user le filet. 
Collerette. — Parties torminales de l'enveloppe 

avoisinant la soupajxî et l'appendice. 
Couronne. — (".eixîle do corderie r6unissanl toules 

Ies maillos superieures du lilet. 
Cosses. — Petits anneaux de biiis ou de cuivro 

îacilitant Ies glisseiiienls des parties mobilcs 

Cu filet. 
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Corde (Xappendice. — Corde servant â amarrer 

au cercle la pârtie inf6rieure de l'enveloppe. 
Epissure. — Joint de deux cordes. 
Fuseau. — Division d'un ballon, sens vertical, 
f^itef, _ Roşeau, de corderie coiffant l'enveloppe 

el supp(^)rtant la charge totale. 
Gmderope. — Corde de 70 fi 100 ni6tres. 
Jds. — Pi^ce de bois ou de m6tal lorgant l'ancre 

h tomber sur un de ses crocs. 
Lover. — Enrouler une corde. 
Nacelle. — Solide panier d'osier oii prend place 

l'oquipage. 
Patte-d'oie. — R^imions successives des mailles 
du fllet. 

peau. — Se dit souvent de l'enveloppe du ballon. 
Sac ă lest. — Sac en toile de bftche renfermant de 

15 k 20 kilos de sabie. 
Suspentes. — Cordes de la nacelle el filins ter- 

minaux du fllet. 
Statoscope. — Instrument de contr61e de d^ni- 

velleraent. 
Soupape. — Porte- de sorlie du gaz silu6e ^ la 

parlio sup^rieure du ballon. 
TransfU. — Ceinturement special, consolidam un. 

travail de corderie. 
Zone. — Division borizoalale d'un aârostat. 
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